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ONSIEUR, 



J'A 1 l'honneur de vous préfert* 
ter un Ouvrage > qui par la nature 
des fujets qu'il traite 6 des objets 
qu'il embrajfe 3 doit, vous être par- 
ticulièrement confacré. Le Public 
en conviendra facilement a lapre- 

Tome X .* 



EP1T RE 
rnlere lecture ; &fi vous voule^bierts 
Monsieur y l'honorer de voire 
agrément 3 je fuis affiiré d'être gé<* 
néralement applaudi d'en avoir fait 
une auffi judicieufe defiination. 
Mq,, confiance efi telle a cet égard* 
que je ne manquerais pas d'en ex- 
pojcr les motifs , fi cette expofition , 
en. faifant nécessairement votre élo- 
ge j ne m'obligeoit de rompre fur 
cet article 3 un filence que l'aufié- 
rite de voire/ modefiie m'a impo* 
fé...> Mais du moins j'ofe efpérer * 
Monsieur 3 qu'elle ne déjapprçu- 
vera pas que je profite de cette cir- 
confiance 3 pour donner au Public un* 
témoignage authentique ù perfôn- 
nel du profond rejpecl avec lequel 
J € f uis * f *o 

MONSIEUR, ^ 

Votre très humble «c très* 

obéiflauc fcrvûcur 




AVANT : PRQPO$. 

O u s nous propofbns ici 
de faire des obfervations 
fur la différence infinie qui 
fe trouve entre l'Honneur confia 
déré en lui-même , & PHonneur 
confidéré félon l'idée générale que 
le Public s'en forme f relative- 
ment à futilité ou à l'agrément 
que peuvent lui procurer f eftime 
éc l'opinion d'autrui. 

Peut-être le Le£teur ver ra-t;iï , 
par cette diftin&ion , que la plu* 
part de ceux qui croyent regor- 
ger d'honneur , n en ont fouvenç 
point du tout , &C que ceux qu'on 
regarde comme en étant entière- 
ment dénués , en ontfouvent plu* 
que les autres* 
Tome I. 4 



ij Avant -Propos, 

Au refte , é ncn n'eft fi trivial 
que l'honneur ; ôc cependant mal-> 
gré cette abondance f fi on veut 
en croire tous les hommes fur 
leur parole ? ils en font encore 
plus affamés que d'argent & do 
plaifîr, Et ce qui ferqit ,çapablf 
d'induire en çrreur ,. c'eft qu'en 
plusieurs circonftances f ils parois- 
lent le préférer même à U vie. 

A t'en Toir revêtu , chacun met Ton bonheur ; * 
• Et tqjtt crie ici ta* , l'honneur ! Vive l'honneur \ 

Entendons difequrir fur let Bancs de* Galères f 
. Ce Format abhorré coêrat de Ces Confrères ; 

}1 plaint , par un Arrêt Injustement donné , 

J/Honneur , en fa perfqane , à ramer condamné. 

On rapporte en effet comme unç 
(Ingularité digne de remarque > 

Su'entre tous les Forçats que lo 
>ue d'Oflbne , vifitant un jour fe$ 

* Dtfpreawt, Sayr. Xf f 



Avant* Propos. iïj 

Galères, s'avifa d'interroger , un 
féal eut aflez de bonne Foi pour 
lui répondre , que Jï on lui avoit 
rendu jufiice , 3 il auroit été au 
moins pendu. Tous les autres t 
à. les entendre , étoieht pleins 
d'honneur hc d'innocence . - . Un 
aveu auflï ingénu & auffi inefpé- 
ré , fut caufe que -le Duc donna» 
la liberté \ celui-ci 9 & dit en le 
ehafïant , qu'il y auroit du rif- 
que a laiffer un Scélérat avec tant 
d'honnêtes gens 3 , atie fa fréquen- 
tation pourrou enfin gâter. 

Sur quoi on peut aflurer que fi 
«m entreprenoit de mettre à part 
tou« ceux qui de leur propre aveu 
xnanqueroient d*honneur , il (è- 
roit fort douteux que Ton en 
trouvât autant que ce Vice- Roi 
4e Napleç. 

Vous allez donc apparemment 
reformer le Genre -Humain , di- 
ra quelqu'un \ Nullement. Il y a 



ït Avant - Propos.. 

long -temps qu'on a dit qu'il eft 
irréformable, & qu'un auffi grand 
miracle n'appartient qu'à Dieu,, 
Que prétendez -vous donc foire? 
Certaines obfervations ; pour nous 
premièrement ; & enfuite pour 
ceux qui n'en font point ; qui fç 
décident fur les apparences , &Ç 
qui croyent que les chofes font 
à peu près commç ils les voyent. 
CqU peut avoir fon utilité ; fî r 
tton pour le plus grand nombre t 
du moins pour quelques Efprits 
qui font dans la bonne foi , ôf 
qui peut - être feront frapép lors- 
qu'ils verront en détail ^ que mai- 
gré tant de beaux dehors ; 

L'Honneur eftropié , languiflànt & perclni , * 
J^'eft qu'une Vieille Idole en <jui l'on ne croit plut; 

Il fera bon d'avertir certains 

% Rtfnkr , Sûtyr. Ufc ; t - ; 



Avant - Propos. r 

laê&eurs faciles à s'effaroucher , 
qu'il ne nous a pas été poffible , 
ni de' pafler fous filence , ni de 
traiter avec plus die décence , 
certains articles qui n'en ont 
guère par eux-mêmes ; mais qui 
entrent néceflairement dans le 
plan de cet Ouvrage. 

Nous nous fommes fait une 
Loi dans tous les temps , & fur 
toutes les Matières de bannir la 
Licence de nos Ecrits : maris com- 
îne le Préjugé du Faux Honneur 
ne répand pas moins fa conta- 
gion fur les tJriions licites , que 
fur celles qui ne le font pas ; on 
ne fçauroit ni fe difpenfer d'en 
parler 3 ni empêcher que l'expo- 
sition critique de l'abus qui fe 
rencontre dans les unes , & du 
crime qui accompagne les autres , 
ne prélente naturellement à Pef- 
prit certaines images. Il eft vrai 

4 itf 



* j Avant - Propos. 

que cohime elles font impertU 
nentes ou odieufes , & que nous 
ne les produifons fur la Scène $ 
que fous Tune de ces deux mé- 
chantes qualités, il fera tr^s-fa- 
cile de voir le ,but que nous nous 
propofons. 

w Tout homme qui fait la cri* 

» tique des mœurs vicieufe$,( dit 

m un Écrivain célèbre , ) eft ent 

*>■ droit de rapporter ce qui mé- 

» rite l'horreur & l'exécration du 

» Le&eun S'il ne fe contentoit 

» de recueillir que ce oui eft 

» louable , il rempîiroit très-mal 

» les devoirs que U nature de 

w fon Ouvrage lui impofe. Sll 

v ufe de fuppreffion , il fe char- 

« gc d'un fcrupule fort inutile : 

» caria plupart desLe&eurs n'i- 

» gnorent guère ce qu'il afïe&e 

m de leur cacher f & qu'il eft tenu 

» de ne pas laiflèr ignorer à d*at*- 



ÂMaitt-PropoÈ. yï) 

s\ tçes ; . . Les obliquités du fty- 
** le , & les phrafes circonlocu- 
» toires ne font qu'un Fard. Il 
%>^ cft plus utile qu'on ne penfe , 
*> de reprendre fans ménagement 
» certaines infamies que les hon~ 
*> nêtes gens du fiecle , regardent 
*> Amplement comme contraires 
» à la coutume & aux ufages ; 
» & que de fameux Philofophes 
*> ont même défendues comme 
m innocentes ou indifférentes . . 
» Cela peut humilier & morti- 
» fier la Raifon , & nous con- 
w vaincre de la corruption infi- 
ni nie du cœur humain ; & nous 
» apprendre une vérité qu'on ne 
w doit jamais perdre de vue ; c'eft 
w que l'homme a befoin d'une Lu- 
w jniere révélée qui fupplée au dé- 
m faut de la lumière philofophi- 
« que > puifque nous voyons que 
» pluûeufs Philofophes célèbres 

aiy 



Viij Avant -Propos. 

» ont approuvé jufqu'aux fajett» 
*> de Diogene 9 &c. » 

Les Hommes les plus, graves, 
les plus chaftes & les plus dignes 
ile la vénération dés Chrétiens , 
les Pères de l'Eglife 3 ne fe font 
pas contentés d'attaquer les Dé- 
sordres fpirituels ; ils ont enc<> 
re attaqué > fans ménagement > 
ceux qu'on nomme corporels • . • 
Mais ils avoient l'avantage d'é- 
crire en des Langues qui ne con~ 
noiflent la contrainte que peu on 
point. La Langue Françoife eft 
bien différente. Sa décence feule 
fait infiniment d'honneur à notre 
Nation , quand on n'en juge que 
par cet endroit. Mais .enfin h nous 
avons dans notre Langue quel- 
ques expreflîons qui foient pros- 
crites par l'honnêteté > s'enfuivra- 
t-il de-là que nous devions avoir 
auffi dans nos Mœurs quelques 
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Viccfi* privilégiés dont il foit dé- 
fendu de découvrir , même avec 
des expreflîons pefmifcs , la lai- 
deur & la baflefle ? 

Il eft pourtant vrai que les ex- 
preflîons qui nous choquent, ne 
fignifient rien que ce qui èft fî~ 
gniié par d'autres expreflîons qui 
ne nous choquent pas. 
. Que Ton n'aille pas s'imaginer 
que par un Ecrit de cette nature , 
nous ayons deflein d'établir que 
notre fiecle eft pire que ceux qui 
l'ont précédé ! Au contraire nous 
ferons voir par les exemples que 
pous citerons des Anciens , que 
notre fiecle eft un fiecle d'or , 
comparé à un fort grand nom- 
bre d'autres ; ce qui n'empêche 
pas qu'il ne foit vicieux , parce 
qu'enfin il eft compofé d'hommes. 
La faufïe Politefïe a rendu com- 
muns parmi nous > les dehors de 
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ttfefqùe toutes les vertus ; & ée 
font ces dehors que Ton s'appli- 
que ici à démêler* 

Il y a long - temps qu'il a été 
dit j que Celui qui introduit un 
vice nouveau devroit être extcr-* 
ininé< Mais quel hoftime pourra 
jamais fe trouver dans ce cas * 
puifqu'il eft démontré par des 
preuves de fait 5 que les vices 
font atiffi anciens que le Mon-* 
de ? Quand nous difons les vices * 
nous n'en exceptons aucun s &c 
nous y joignons les crimes de 
toute efpece, - 

: JuVenal 3 parlant de fon fiecle f 
dit que le necle le plus vicieux * 
ne pourra pas Pétrc davantage 
oue celui dont il décrit les Dé- 
sordres , & qu'il ne pourra re- 
tomber que dans la répétition. 
Il ne nous feroit pas facile effec- 
tivement de fttrpaflèr les derniers 
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Romains en toutes fortes de Vi- 
ces . * * Horace n*a pas rencontré 
fi jufte , quand il a prédit que les 
crimes 8t lès vices iroient en 
augmentant , & que les Ênfans 
feroient plus corrompus que les 
Pères. Les Romains ont vu plu- 
fieurt Règnes après celui d'Àu- 
gufte, cjui ont mieux valu , fans 
contredit , que le fien ; & il y a eu 
après lui plufieurs Empereurs dont 
le parallèle lui feroit rort glorieux. 

On retrouve dans l'ordre fuc- 
ceffif des fïecles une forte de fi- 
liation ,. comme daas les famil- 
les. Un bon , enfuite un mau- 
vais ; rarement deux pareils de 
fuite ; ainfi la Maxime d'Horace 
cft faufïe ; celle de Tacite eft plus 
vraie. Fitia trunt donèc homines ; 
fed ncque kœc continua ' 3 & me- 
liorum interventu penfantur. 

Nous ne dirons donc rien non 
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plus de nouveau , puifqufe le Mort^ 
de eft trop vieux pour qu'on doi- 
ve plus s'attendre à du neuf dans 
les penfées & dans les difeoufs, 
que dans les a&ions. Nou* ne fe- 
rons Amplement qu'arranger à no- 
tre manière & mettre dans un eer-p 
tàin point de vue ce qui a été dit , 
écrit & penfé une infinité de fois. 
N'eft-ce pds^lh a peu près ce qu'on 
appelle; aujourd'hui 3 compojer ô 
être Auteur, 

Nous ne prétendons point dort- 
ner nos obfervations comme des 
décidons ; mais comme des fen- 
timens qu'if fera fort libre au 
Le&eur d'approuver ou de rejet- 
ter 5 quand il croira pouvoir le 
faire avec juftice. Nous le prions 
feulement.de faire attention que 
s'il y a des Ouvrages d'une telle 
nature 5 qu'il n'çft guère poflible 
de n'y pas broncher ; celui qui . 



Avant - Propos, %ilj 
fe pour objet les Préjugés de l'Hu- 
manité 9 tient , fans contredit , 
v le premier rang entre ces fortes 
d'Ouvrages, 

Nous n'avons rien dit quç de 
vrai $ mais nous ne nous flatoip 
pas d'avoir attrapé la manière 
dont le vrai doit être expofé, C'eft 
au Public à prononcer , . , Nous 
avons fait notre charge en tra~ 
vaillant ; il fer^ U tienne en ju- 
geant, 

Au refte 9 ayant déjà donné au 
Public deux Volumes d'Obferva- 
tions fur les Préjuges du Public 
fichant la Littérature f tant arw 
™nne que moderne ; & deux au- 
tres" fuir laPhilofophie ancienne 3c 
nouvelle ; nous avons crû devoir 
/étendre les marnes Ôbfervations 
fur l'Honneur } c'eft- à-dire , fur les 
Préjugés , tant anciens que neu- 
yçaçs, dçnî: ilçfl; l'objet; nou$ ré- 
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Chapitré* premier., 
Du vrai Hçnncilr. 

E vrai Honneur confîdéré en 
lui-même, n'eft autre que cette 
juftice que chacun des nomme» 
eft tenu de fe rendre à foi- 
mêmeôc à fes fembiables. Son caraétere 
diftin&if eftle bon témoignage que notre 
confcience nous rend , que nous n'avons 
rien fait de contraire à cette double juf- 
tice. Etre homme d'honneur c'cft être 
homme de bien ; & être homme de bien, 
c'eftêtre jufte envers foi-même & envers 
les autres , indépendamment de l'agréa 
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ment ou de l'utilité. C'eft de mieux aï- 
mer être jufte que de le paroîcre. C'eft 
d'être tel qu'on n'ait pas à rougir devant 
foi-même, 

La confciencé dégagée de l'amortr 
propre eft la règle de l'honneur. L'hom- 
me de bien eft plus redevable à fa proprç 
{évéjfrté qu'à cous les préceptes. Il f'abf- 
tienç de. Faire ce qui eft illicite ou indé- 
cent, par la crainte qu'il a de bleiïèrf* 
propre modeftie , plutôt que par la crainte 
de l'autorité des fupérieurs , ou par fe 
crainte du jugement de fes égaux ou dç 
fe» inférieurs. 

La confciencé eft le thrône de Thon-* 
neur. Quand on k confulte & qu'on fait 
taire les paffions , il eft difficile de com- 
mettre de grandes fautes. Elle eft le juge 
naturel de l'honneur vrai ou faux. Les 
a&ions bonnes , mauvaifes ou indifférer*? 
(es , reffortifïent à fon tribunal, 
.. Envain la fentence des juges abfoud , 
fi la confciencé condamne •, en vain la fen- 
tence des juges condamne , fi cette même 
confciencé abfoud. C'eft de cette manie-? 
ce qu'il peut arriver quelquefois que tel 
plaideur perde fa caufe comme un hon- 
nêre-homme , pendant que tel autre la/ 
gagne comme un fripon. Les juges nç 
pouvantprononçer cjue % Içs allégation? 
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& les preuves ; & ces" allégations ôc cet 
preuves pouvant être faufTes , il eft arrivé 
plus d'une fois que les juges ont fait leur 
devoir en faifant une injuftice;parce qu'ili 
font des hommes > & non pas des Dieux. 

Il y a en coures chofes une règle gé- 
nérale que l'on ne peut fe difpenfer de 
fuivre -, tanr mieux quand l'exa&e jus- 
tice y eft conforme. On ne peut faire au- 
trement ; & c'eft-là une des miferes de 
l'Humanité. 

Comme le menfonge a fouvent les ap* 
parences de la vérité , de même la vérité 
a fouvent les apparences du menfonge; 
& comme les hommes ne peuvent feru- 
terles cœurs , ils font prefque tôujpun 
forcés de s'en rapporter aux apparences , 
en ce qui concerne du moins l'article que 
mous traitons. 

Ènvain tous les hommes fê réunifient 
pour nous accabler des plus grands élo- 
ges; ces éloges ne nous touchent gueres, G 
la confeience nous accable intérieurement 
de reproches. S'il eft'queftion de quel- 
que injuftice , on ne parviendra pas par 
tous les fophifmes les plus fubtils à la 
mettre de la partie. Elle commence par 
nous fignifier fes proteftations , & ea- 
fuite elle nous laide agir , fi elle nous 
trwive inflexible^ 

Aij 
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C'eft elle qui avertit quand on va faire 
une fotife , & qui la reproche quand elle 
eft faite ; mais elle n'imite pas ce mau- 
vais pédan^ de Papologue , qui voyant 
lin de Tes difciples fe noyer , s'amufa à 
Jui faire un beau fermon fur les avan- 
tages de la prudence , au lieu de lui don- 
ner un prompt feçours. La çoiifcience 
fournit à l'homme après fa faute, lorf- 
qu'il la confulte fîncérement , les moyens 
l$s pics efficaces de la réparer. Elle ne 
laiflera point à ce ravifffcur du bien d'au- 
trui , ni pai? , ni repos qu'il n'en ait 
fait la plus exacte reftitution. C'eft très- 
inutilement que la pupidité» l'avarice, 
l'orgueil & l'ambition cherchent des cqu- 
Jeurs pour donner à la concuflion & au 
monopole , l'air d'un prçfit légitime , 
d'une réçompenfe de travail ou d^nduf- 
irie , d'un honoraire jufte; elle ne fe 
laiffe point éblouir par des figures de 
JKhétorique. Vous avez fait le mal en 
©giflant ainfî 5 il faut le réparer en agif- 
^ant autrement \ ou vous attendre à êtr^ 
dans une guerre continuelle avec vous- 
même... Elle tient la même conduite à 
égard detous les autres crimes \ & quand 
1 réparation entière n'a plus lieu , corn- • 
me il arrive fouvent , elle condamne le 
f PfJflabJ^ » 4p5 f raintes <|ui durew ^qfc 
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que fa vie , & qu'il emporte même en- 
core dans le tombeau. Elle ne fe mon- 
troic gueres plus indulgente envers les 
payons. La première vengeance du cri- 
me , dir Juvenal , eft celle que la cbnf- 
cience rire du coupable par les remords 
donc ellele déchire intérieurement. 

Les hommes communément ne naif- 
fent point fi déraifonnables ; il faut de 
l'art Se de l'étude pour parvenir infen- 
fiblement jufqu a un certain degré d'ex* 
tfavagance , & pour obfcurcir peu à peu 
les notions du bien & du mal que la 
Nature & la Religion ont imprimées 
dans notre ame , & pour fe gâter la rai- 
fon en l'accoutumant à difeourir d'une 
manière fauflè & captïeufe. 
, Ceux qui fe vantent d'être parvenus 
à ce degré de force d'efprit , où la cons- 
cience ne leur reproche plus rien , ne 
méritent pas d'être crus. Ou s'il eft poflï- 
ble qu'ils difent vrai , c'eft qu'ils font 
devenus foux y & pour lors ils font ï 
l'cgard de ï'efprit , ce que les Ladres font 
à l'égard du corps. 

Cette thefe eft d'autant plus difficile à 
foutenir , qu'il eft démontré par des preu- 
ves de fait, que les brigands après avoir 
renoncé à toutes les loix de l'honneur, 
de l'humanité Se de la Juftice , ne laif* 

A il) 
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fcnt pas de fe faire entre eux de notr- 
Telles règles , feton lefquelles tour tranf- 
greflfeur eft regardé par fes complice* 
comme un infâme & un malheureux. 
Qu'on voye dans la conjuration de Ca- 
tilina les loix que les icélérats fe font 
entr'eux. 

Ce qui prouve plus qu'on ne croit, 
que l'homme eft tait pour la Jufttce, 
puifque quand il a renoncé à la Vérita- 
ble , il ne fçauroit fe difpenfer pour vi- 
vre avec fes femblables , de s'en faire une 
fauflfe. C'eft en ce fens là que Madame 
de Sévigné difoit que dans les chofes mê- 
me deshonnêtes ,ony obfervoit une cer- 
fcaine'honnèteté.II eh eft à peu près de mê- 
me parmi tous ceux'que le dol & la maU 
verfation de quelque efpece que ce foit> 
affociem & réunirent en un Corps. Ils 
ne veulent point parfler pour faux-freres > 
& c'eft manquer de cetre forte d'honneur 
qu'ils ont inventé en commun que d'en 
avoir dans le particulier qui foit d'un 
genre oppofé à la convention. C'eft ainft 
qu'un beîefprit de l'autre 1 fiecle perdit 
on bon pofte pour avoir voulu s'y piquer 
d'un autre honneur que de celui qui 
confifte , eu égard à l'écat qu'il avoir em- 
* bradé, à banir la commiférarion & la 
pitié y pour faire ce que les gens du 
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inérier appellent les deniers bons. 

Cela eft arrivé, dit-on , à Bourfaur* 
Receveur des Gabelles à Mont - Luçoh 
qui s'étoit piqué de commifération où 
il ne falloir que de la fermeté. Tout ce 
qui eft d'office , ne donne aucun pouvoir* 
il n'appartient pas même à un juge de 
pardonner. 

Mais quoiqu'il arrive allez fouvenc 
que ceux qui font aflbciés à l'iniquité* 
manquent à la convention par des mov 
tifs étrangers à la juftice * ces morife 
n'excluent point les reproches de la contf- 
cience. Il eft affez ordinaire à ceux qoi 
font engagés dans quelque fociété ini- 
que d'y perféverer *parce qu'ils ont don- 
né Iqjir parole , & 'qu'ils 'fe d&honno- 
reroient en y manquant \ mais* ik n'en 
fentent pas moins combien leur état eft 
oppofé à la vraie juftice \ Se c'eft tout 
ce que nous voulons dire. 

Si on voit quelques-uns de ceux qui 
font dans la clafle des gens de bien j affez 
tranquilles fur certains articles doht on 
peut préftimer avec fondement qu'ils 
doivent fentir l'injuftice , il ne faut pas 
s'en étonner : Cette tranquillité , qui au 
fond n'eft qu'apparenté , vient de ce 
qu'ils ont deux confeiences. Celle qui, 
les rafture par certains faux motifs de 
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Juftice qu'elle fe forge , paffe pour Ut 
«bonne. Celle qui les effraye & les trou- 
ble dans l'intérieur 5 eft regardée comme 
une fuite importune de Préjuges ridi- 
cules. C'eft par cette arrière confeience 
que quelques gens de bien fe rafïurenr 
lorfqu'ils font quelque injuftice. Mais 
elle n'a pas plus de liaifon avec la vraie 
xonfeience , que le cercle n'en a avec le 
triangle. Les droits de celle-ci font hors 
de* toute atteinte &c reftent dans leur en- 
tier. Quand la fauflfe confeience a tout 
dit , la véritable a encore beaucoup à 
dire ; & fou vent il ne lui faut que deux 
mots pour renverfer toute la logique de 
fa rivale. Mais on ne L'écoute pas , on 
fe diftrait par d'autres objets ; & les en- 
tretiens comme les exemples de ceux qpi 
fe trouvent dans le même cas que nous, 
achèvent de calmer les remords , & nous 
donnent une confiance proportionnée au 
jugement & à la prud'homale que nous 
leur connoiffbns. Mais ce ne font que 
des palliatifs ; il vient un temps où l'on 
ne fe fait plus rien accroire. 
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Chapitre IL 

Si V Honneur a une réalité indé* 

pendante de l'opinion ô de la 

convention. 

LE Vice eft un grand dialecticien. Com- 
me il ne doit fon origine qu'à la 
dépravation du coeur humain , c'eft-sU 
dire* à cet orgueil qui rapporte tour 1 
lui-même exclusivement > il n'y a point 
de fubterfuges qu'il n'employé pour dé- 
grader la vertu , & pour faire croire , 
s'il et oit poûïble , qu'elle n'a pas une ori- 
gine différente de la fienne ; de forte que 
félon ce faux principe", l'honneur con- 
sidéré erf lui-même , n'eft qu'un orgueil 
bien entendu , ou une mite de l'éduca- 
tion , ou une difpoiition naturelle. ^ 

Mais il eft aifé de .concevoir que le 
vrai honneur ne fçauroit être un orgueil 
bien entendu , puifque l'orgueil de quel- 
que efpece qu'il foit , rapportant tout à 
lui-même exclufivement , il eft en con- 
féquence néceflairement injufte & di&> 
famé. 

Ceux qui établirent que l'honneur 

A y 
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irtft qu'une fuite naturelle de 4'éduc£ 
tion , doivent diftinguer entre i'hon- 
neur qui eftfonâé fur Ta juftrice , & celui 
qui n.'eft fondé que fur l'opinion d'au- 
frui , oa fur Putilkë perfonnelle. 

Si lçsjttrepsfctit entendre à leurs en- 
fans qu'ils ne feront aimés & eftimés 
de leurs fembtébtes , qu'autant qu'ils pa- 
ipîtcûnt eux-mêmes les aimer & les ef- 
timer ; il eft naturel quelles hommes 
en fe conformant de bonne heure à cette 
règle , afFe&ent par les vues d'un inté- 
rêt perfonnel , d'aimer ou eftimer les 
autres pour en être réciproquement ai-^ 
mes ou eftimés. 

r Cet honneur prend inconteftablement 
Ta four ce dans une faufïè & mauvaifé 
éducation qui n'a d'autre principe que 
l'amour de foi-même à Pexclufion de 
tout autre. 

Mais fi cet autre honneur qui ne fe 

Fropofe pour le but de fan aârion , ni 
eftime d'autruï , ni l'utilité -perfonnelle» 
mais uniquement l'obfervation d'une jûf«. 
tice qui tire route fa force de la vo- 
lonté d'un Souverain Etre , & des vues 
de la providence ; fi un tel honneur eft 
îa fuite d'une certaine éducation , il faut 
Je néceffité que 'ceux qui entreprennent 
fle îbutenir une pareille theft^ nourac- 
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cordent que cette forte d'éducation fi 
contraire à la nature considérée dans fom 
étata&uel , ne pouvant prendre fa four* 
ce dans cette même nature , elle dérivç 
conféquemment d'une caufe fupérieure 
qui n'eft pas dans l'homme , qui exifte 
indépendamment de l'homme , & qui 
ne fçauroit être autre que cette Railoâ 
fuprême , immuable , éternelle & uni- 
^erfelle , qui ayant diftingué l'homme 
da refle des animaux , par ce rayon de 
fon eflênce qu'on appelle l'entendement, 
elle a conféquemment fur fa deftinatioa 
des vues qu'elle n'a pas fur les Etres 
auxquels elle n'a accordé que le fentw 
menc. 

Ceux qui difent que l'amour de l* 
Juftice n'eft qu'une difpofition naturelle, 
ne définirent par- là ni la vertu ni le vice- 
D ailleurs pourroient-ils dire . pourquoi 
cette difpotation étant naturelle , elle eft 
néanmoins fi rare qu'ils auroient peine 
à en citer un feul exemple dont lofgUeiJl 
& l'amour de foi-mêmè n'a^çnt pa'sétp . 
le'principe dans le Pagahifnie > 

Caton , nous rebattent-ils fans ceflè » ] 
fe propofoit la juftice dans toutes fe& 
•aâions , non pas pour paroître homm^ 
de bien , mais parce qu'il n'eût jamais 
pu faire autrement Cela eft bientôt dif. 

À vj 
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Mais d'où (çavent-ils que Caton ne're& 
fentoit pas une fatisfaâion fecrette d être 
regardé comme le plus honnête homme 
d'une ville qui balançoit le refte del'U- 
hivers ? Don fçavenc-ils que ce Stoïque 
ne fe fencanc pas propre à fe diftinguec 
par des coups d'éclat , comme Marius 9 
Sylla , Catilina , Cefar , il n'a pas cher- 
ché du moins à fe rendre original par 
cerigorifme dur 8c inflexible , qui fcrrv- 
feloit être devenu héréditaire dans fa fa- 
mille ? Auflï avoit-il coutume de dire 
que fi on féparoir la gloire de la vertu , 
perfonne ne voudroit être vertueux^ 

Îjrande preuve qu'il ne connoiiîbit pas 
'objet de la vertu , mais uniquement 
celui de la répuration. 

Ne pôuvoit-il pas haïr les efprits mé- 
dians , rëmuans & entreprenans , par le» 
vues d'un intérêt perfonnel ï 11 n avoir 
pas de grandes pofleflîons; mais peut-être 
étoit-il bien aife de jouir, en repos de 
celles qu'il avoit 3 Or toutes* ces Têtes 1 
fyftêmes , à projets , à révolutions, étant 
les ennemies de la tranquillité publique» 
-ne fçauroient manquer de l'être aufli de 
la tranquillité particulière : ainfi étoit-tl 
bien étonnant que Caton les déteûât. 
Une infinité de fort honnêtes gens en*, 
core aujourd'hui , ne redoutent pas tan* 



Sur l'Honneur , ôc. t% 

|a guerre ou les troubles qui furviennent 
dans les Etats , à caufe qu'ils font con- 
traires à l'ordre établi de .Dieu , que 
parce qu'ils craignent de s'en reflentir 
par la perte de leurs biens. Sans juger 
témérairement, on peut bien croire qu'il 
y en a plufieurs à qui il importe a(ïe£ 
médiocrement à quel maître ils obéiflenr» 
pourvu qu'il ne leur demande rien , ou 
pas plus que le précédent... Vrais Sofies 
&auiîî mercenaires quece valet de théâ- 
tre, ils ne reconnoilTent pour le véritable 
Amphytrion que celui qui donne a dî- 
ner , ou qui du moins lailTc dîner les 
gens en Apos... Mettez ce qui les tou- 
che à couvert * ils ne s'occupetont des 
malheurs publies que par forme de nou- 
velles & d'entretien -, cela ne leur fera 
qu'un aquifement de plus. 

J'ai examiné les hommes de près , dit 
un Auteur célèbre , te après de mûtes 
réflexions, l'ai vu que leurs plus belles 
a&tons y celles mêmes qui font le plus 
d'honneur à l'Humanité , ne font réelle* 
ment fondées que fur un intérêt prochain: 
Se perfonnel. 

Ce font de ces gens qui croyent , com- 
me dit Pafcal , que toutes, les affaires de 
l'Etat & de la Religion vont bien quand 
leur procès ne va pas maL, 
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Tant que l'incendie fera dans un quar* 
tier éloigné , Philargyre ce riche proprié- 
taire d'une grande & fuperbe maifon 
dans le cœur de la ville , n'interrompra 
ni fes petites occupations , ni l'heure 
de Tes repas , ni même celle 4,e fes plai- 
firs. Le jeu fuccédera au caffé à l'ordi- 
naire , & le fpe&acle enfaite. Mais fi 
l'incendie pouffe par un mauvais vent 
approche ; fi déjà même il gagne le voi- 
finage ; vous verrez Philargyre quitter 
le lit , la table & le jeu pour fauver , 
premièrement & avant toutes chofes* 
ion coffre-fort , fes contrats ^ fes ac- 
tions& fes lettres de change. Sa fem- 
me & fes enfans n'iront qu'après. Ce font 
des pertes faciles à réparer. Tot^s fes ef- 
fets étant mis en lieu de sûreté , Philar- 
gyre courrera les rues comme un ma- 
niaque qui a rompu fes chaînes ; il criera 
au feu I à l'eau ! au fecours 1 du ton lé 
plus lugubre, le plus lamentable & lé 
plus effrayant. Vous le verrez fe mêler 
parmi les Maçons > les Manœuvres & les 
Couvreurs. Il s'expofera mille fois à périr 
le levier ou la coignée à la main , pour 
couper toute communication ; & foyez 
bien affuré qu'il ne commencerai repren- 
dre haleine & à fe mettre au rang des 
fpe&ateurs , que torique cette opération 
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fï importante pour lui étant achevée , il 
fera convaincu géométriquement qu'il 
n'y a plus que la mai ion de fon voifi» 
qui rifque d'être réduite en cendres. 

Combien y en a-t'il qui regardent le 
dernier moment de leur vie comme la 
conflagration univerfelle, Se quis'embar* 
Tafferoienr fort peu que tout le Genre 
humain pérît avec eux 1 

Mais pour revenir à notre Caton , il 
y a encore une obfervation à faire qui 
ne lui eft pas avamageufe,C'eft que tous- 
ceux qui comme lui ont de la langue* 
& qui n'ayant que cela y fe fenterit in- 
capables de s'élever au premier rang de 
l'Etat, manquent rarement d'aboy et con* 
tre ceux qui avec toute l'ambition , ont 
encore toute l'intrépidité , toute l'habi- 
leté Se toutes les forces qui font néces- 
saires pour s'y élever. Ou bien ils choi- 
iiffènt ceux qui leur font particulière- 
tuent attachés , dont ils connoiffènt les 
grands talens Se dont ils efperent par* 
cager l'autorité Se la fërtunç... Voilà ce 

Îp'ont fait Caton & Ciceron. Brutus a 
ouvent reproebé à Ciceron qu'il préfé- 
toit une fervitude graciéufe , à une li- 
berté, laborieufe & auftete , daps le fa- 
meux différend furvenu entre Cefar Se 
Pompée , Jequel comme Cefar ^penfoit 
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bien plus à k$ propres affaires , qu'ait 
bien de la République. . . . Où trou- 
vera - c'on - là une ombre de juftice ? 

Quoi qu'il en foir , fi ceux qui ont 
écrit que Cacon pratiquoit la juftice par- 
ce qu'il n'auroit pu faire autrement , ont 
eu deflèin par- là de faire fon éloge j nous 
difons fans croire donner dans le para- 
doxe, qu'ils fe font trompés fur l'eflènce 
de la juftice » comme fur fa récompenfe -, 
c*eft-à*dire , fur l'admiration & la louan- 
ge qu'elle mérite- Tout ce qu'ils ont pu- 
blié avec tant demphafe de ce fameux 
Républicain 5 ne veut rien dire , fin on 
qu'il étoit juftepar tempéramment : c'eft 
ce qui s'appelle être vertueux comme un 
autre eft vicieux *, à cette différence près 
que le fcélérat au milieu de fes crimes , a 
de la juftice une idée qui la lui rend ref- 
peétable & fouvenr même défirable , fans 
qu'il puiffe jamais parvenir à s'en don- 
ner intérieurement une idée oppofée; 
& que le vertueux a constamment du 
vice une i4ée qui le lui rend odieux, 
fans qu'il puiflè parvenir non $lus que 
l'autre à s'en former une idée oppofée f 
quoique fouvent tout fon mérite confîf- 
tera a n'éviter une extrémité vicieafe , 
aue pour donner dans une autre qui nç, 
/exa réputée jufte que parce qu'elle fera 
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moins préjudiciable au Bien public. 

C'eft là ce qui prouve en partie que 
la /uftice & fon oppofé ont une origine 
auffi différente , que l'homme diffère lui- 
même de fa cauie ; c'eft-à-dire que la 
juftice originale vient de l'Etre Suprême; 
& que l'inj uftice , foit qu'elle fe montre 
fous fa forme naturelle , ou fous la forme 
empruntée de la vertu , vient de l'Etre 
borné. 

Rien n'eft plus commun qae de voir 
des vicieux fouhaiter de pouvoir deve-r 
nir vertueux \ mais il n'eft pas encore 
arrivé que des vertueux ayent défiré de 
devenir vicieux. C'eft à nos Adverfaires- 
à nous donner la folution de la fingu- 
larité de ce phénomène. 

Même aux yeux de rinjufta 
Un injufte eft horrible. 

^ Âriftippe difoit que le Philo fophe pra- 
tiqueroit la juftice , quand même il n'y 
aùroit point de Loix ; & un autre difoit 
qu'il n'obéifïbit point aux Loix , mais à 
la Raifon ; voulant infirmer par-là qu'il 
fàifoit volontairement & avec plaifir, 
ce que les autres font par contrainte & 
de mauvaife grâce. . . . Mais toutes ces 
grandes & belles maximes ont un défaut; 
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c'eft qu'elles ne font que des pétitions 
de principes Se dès idées chimériques , 
(ï la juftice n'eft rien de plus qu'une 
convention humaine , une fuite d'une 
certaine éducation , un amour propre 
bien entendu » ou une difpofition natu- 
relle , plutôt que la déclaration des vo- 
lontés d'un Souverain Etre. 

Cette penfée d'Appollonius de Tjrane 
eft plus belle Se plus fenfée. ,11 difoit à 
Veipafien ; peu m'importe quelle forme 
de Gouvernement vous établirez > parce 
que je ne dépends que du Gouvernemenc 
des Dieux immortels. 

Cet Empereur lui demandoit quelle 
conduite fl de voit tenir fur N le Throne* 

Si Caton n'a pas cru ou n'a pas fçu 

2ue la juftice fut une règle invariable Se 
rernelle qui nous fait connoître la vo- 
lonté d'un Etre infiniment intelligent , 
& infiniment fage , il eft hors de doute 
que fa juftice lui a été aufli mutile qu'elle 
a été tranfîcoiremenr profitable à la Re- 
publique. Et il n'eft pas moins certain 
qu'à le confidérer lui feul indépendam- 
ment du Bien public , oui peut-être n'é- 
toit pas fon objet prochain , il* ne mé- 
rite , à parler ftridtement , ni plus d'ad- 
miration , ni plus d'eftime que Ca- 
tilina 3 puifque celui-ci n'a été vicieux 
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que par la même*raifon qui a rendu l'au- 
tre vertueux , c'eft-à-dire , par une dif* 
pofition naturelle , dont le bien-être per- 
fonnel écoit le principal objet. Or fî c'eft 
la nature qui décide entre le vice & la 
vertu y il n'y a dès-lors y ni innocent , ni 
poupable -, le vertueux ne mérite pas plu9 
d'eftime relativement à' lui-même , que 
le vicieux relativement à lui même ne 
mérite de blâme. La récompenfe n'eft pas 
plus due au premier que le châtiment 
au fécond ; parce que cette théfe détrui- 
fant la liberté , détruit en même temps 
la Loi , & n'admet qu'une a&ion physi- 
que & purement animale > comme dans 
les Bêcesqui ne font déterminées que pat 
le fentiment. 

Brutus pour deux raifons auflî man- 
vaifes l'ine que l'autre a cru ou du moins 
a dit au dernier moment que 1^ juftice 
n'étoit qu'un titre dénué de réalité. Il a 
voulu juger de la vertu par des accident 
qui font totalement étrangers à fon ef- 
tence. C'eft-à-dire qu'il a cru que fon en r 
treprife devoit être couronnée du plus 
heureux fuccès , parce qu'elle lui paroif- 
fbit extrêmement jufte. Elle n'a paaréuffij * ^ ^ 
donc pour perdre infailliblement une eau- , 
f e , c'eft afTez qu'elle foit bonne-, donc 
la juftice n'eft qu'un nom. N'étoit- ce pa** 
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là bien argumenter? N'aurob- il pu fe con* 
vaincre de Ufauffetéde fon raifonneftient 

Î>ar la malheureufe cataftrôphe de Cati* 
ina & de Tes complices } Jamais projet 
ne fut plus horriblement injufte ; it à ce- 
pendant eu le fuccès lé plus funefte pour 
fes auteurs. Les uns ont été étranglés dans 
la prifon -, les autres font reftés étendus 
morts fur le champ de bataille , & ont 
expiré eh mordant la pouflîere. 

Puifqùe Briitus étoit Philpfophe& fur- 
tout de la Sede des Stoïciens , devoir- 
il confulter fon défefpoir plutôt que fa 
raifon } Devoit-ii ignorer que les évé- 
nemens d'ici-bas ner dépendent pas feule- 
ment pour le fuccès du courage & de l'ha- 
.bileté de ceux cjui forment uneenfreprife, 
mais de la direction d'une Intelligence 
fouveraine qui en difpofe félon les vues 
de fa juftice & de fa fagefle , laris avoir 
égard aux motifs qui font agir les hom- 
mes. Le Ciel fe réfervePacconipliflfement 
Se nous laiflè le defir , la volonté & l'ac- 
tion qui fuffifent pour nous rendre in- 
nocens ou coupables. Les hommes for- 
ment - ils une enrreprife criminelle ou 
jufte î Elles ne> réu (liront Tune ou Pau- 
tre qu'autant qu'elles entreront dans le 
plan de cette Providence infinie à laquelle 
tien n'échappe. Echouent - ils dans une 
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entteprife injufte > te crime & le défef- 
poir font pour eux. Y réufliflent-ils î Le 
crime eft encore pour eux , & l'avçugie* 
ment que perte profpérité leur caiife / 
préparg de loin leur chute & leurthâti- 
jnent... Pour l'ordinaire ils ne jouiiïênt 
pas longtemps du fruit de leurs attentats. 
Cefar aurojt-il pu fe perfuader que trois 
ou quatre années d'un règne inquiet 
& toujours chancelant , feroit le prix 
de tant de batailles , de tant de fîéges , 
de tant de fetiguçç $c de tant de fang 
f épandu ? 

On a appelle la profpérité du Di&a- 
reur Sylla , le crime des Dieux.... Cette 
faillie île Déctàmareur ou /ie Poète tra- 
gique , fait plus de tort au jugement 
de celui à. qui elle eft échappée , qu'elle 
ne fait d'honneur à fon efprit . . . Pre- 
mièrement Sylla comme tous les Tyran$ 
a vécu dans des craintes & des perplexi- 
tés continuelles & toujours nouvelles. Il 
ji'étoit gueres poffibleque celui qui avoit 
répandu le fang le plus illuftre ne crai- 
gnît pas avec raifon , qu'un reflentiment 
trop jufte 3 n'infpirât à quelqu'un afïèz 
de hardiefle pour entreprendre de le poi-i 
gnarder. Il avoit auranr 4 enaem is &? 
les bras , qu'il y avoit de citoyens dans; 
$$m?r r > Pe yiçilç for^ç 4e félicité pou* 
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fon rai fonnement contre la juftice eft ce- 
lui d'un infenfé. Si comme Stoïcien ; fon 
dépit eft celui d'un Capanée ou d'un 
Ajax... Ainfi on ne peut le juftifier de 
folie ou d'impiété. Si du moins la juftice 
Sut eflfe&ivement été le motif de ion en- 
treprife , fa plainte auroic pu paroître 
mieux fondée. Mais femblabîe à toùsles 
Chçfs , comme à tous les Membres d'un 
Parti , il a confondu l'orgueil , Topinia- 
treté & Pintérêt perfonnel avec la jufti- 
ce -, & parce qu'il n'a pas rçuffi -, donc 
il n'y a pas dp Providence , ou elle eft 
injufte. 

Que vouloit Brunis ? Rendre la liberté 
au «Peuple Romain \ Mais qu'entendok- 
îl par le Peuple Romain ? Etoit-ce le Sé- 
nat & les Chefs de la Nation \ Etoit-ce 
la Populace ? Mais cette dernière partie 
de l'Etat toujours la plus nombreufe , 
comme la plus laborieufe & la moins am- 
Bitieufe , jouiflbit d'une tranquillité par- 
faite fous le Gouvernement de Cefar. 
Les Petits étoient accablés de fes largefTes, 
& ils avoienc ,été fouvent opprimés par 
l'autorité tyrannique du Sénat qui les 
fcifoit trembler par les armées & les ri- 
chefles qu'il avoir en fa difpofition. Ma- 
rius & Catilina même n'avoient pris 
4'*itmp précités dp lpiit révolte contra 
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les Patriciens que 1 'oppreffion du peu- 
ple. • . . p * 

C'écoic donc aux Grands de l'Etat que 
Brucus vouloir rendre la liberté ? Mais 
ceux-ci étoienr-ils opprimés par la puif- 
fance de Cefar ? Nullement. Il y en avoie 
peu parmi eux , i commencer par Bru- 
tus , qui n'euflent éprouvé fa clémence 
& fa générosités II leur avoit confervé la 
vie , qu'il auroit pu leur ôrer félon le droit 
du vainqueur:.. Il avoit augmenté leurs 
richefles , & les avoit élevés aux dignités» 
Que vouloiem-il$ de plus } Régner ,& ne 
rien tenir de Cefar à titre de bienfait... 
Mais G Pompée fe fût trouvé fupérieur à 
Cefar, fur quoi fondés fe flattoient-ils 
qu'il auroit été plus modéré ,& qu'il ne 
le feroitpas emparé de l'autorité fou vç- 
raine ? Ne voyoientils pas que la Répu- 
blique par fes difTenfions continuelles , 
par l'ambition & l'avarice de fes Chefs, 
étoit parvenue à un point où il lui fal- 
loit un Maître , Cefar, ou un autre } Or 
dans toute la Nation , qui étoit plus ca- 
pable de remplir cette place importante 
.que Cefar? Et par l'éclat de fa naiflfance, 
& par celui de fes triomphes ; p,ar fa ca- 
pacité pto fonde pour les affaires ; par le 
grand art 3e faire la guerre qu'il poffp- 
doir au fuprême dégréj& par fa clémence^ 

Tome /,. B 
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| la plus néceflâire de routes les vertus \ un 

Souverain qui ne veut pas moins régner 
far les cœurs que fur les corps de fes Su- 
jets... Tour le monde Se les ennemis mê- 
mes de Cefar convenoient de ces qua- 
lités transcendantes. 

- Pourquoi donc IcS Sénateurs ne l'ont- 
ils pas voulu pour Maître ? Et s'ils n'en 
vouloienr pas, pourquoi en font-ils venus 
à cet excès d'adulation que de lui décerner 
des honneurs prefque divins ? Jufques- 
là même qu'ils mirent en délibération 
(comme ilaimoir extrêmement le Sexe}, 
s'ils ne iuiaccorderoientpas le privilège 
fuvgulier de jouir àt routes les femmes 
qui lut platroient. Pourquoi lui ont - ils 
donné te titre 6 glorieux f lorfqu'il eft 
mérité ) , de père de la Patrie ? Titre in* 

ï- fîuirnent fupéneur à celui de Roi* S'il en 

étôit indigne , pourquoi le lui ont - ils 
donné ? Et s'il en étoit digne , pourquoi 
l'ont ils iué> Céroit M mfent quelque» 
Hiftoriens , pour le rendre odieux qu'on 
Paccablofr d'honneurs \ ils veulent faire 
regarder serre adulation du Sénat , com- 
me une ôneflfe républicaine. Céroit.qne 
viâime* qu'on engtaiiïbic pour en faire 
on façrifke à la liberté. Il faut convint* 
que voilà des ônefïès tirées de bien loin, 
.$ qui nç font gqçres cbnç \ç cara^re <$ç$ 
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Romains! Mais enfin ficela eut été , corn* 
me ils le difent , auroit-on pris pour s'en 
défaire , des prétextes au/fi frivoles que 
ceux qui onc été mis en évidence ? Car 
il eft aiié de voir , Ci on y prend gyde 9 
que ce n'eft pas tant à caufe de Ton def- 
potifme que Cefar a été affaffiné , qu'à 
caufe d'un défaut de formalité , ou plu- 
tôt de cérémonial qui a choqué l'orgueil 
impertinent des Sénateurs .. Ils lui onc 
Iaitfë faire de nouvelles lois Sc v abrogée 
les anciennes ; ils lui onc permis de dif- 
pofer des dignités anciennes, & d'en créer 
de nouvelles pour ceux qu'il voudroit 
fcvorifer. ils lui ont laitfe un pouvoir 
fànsbornes , de lever des troupes hc de les 
licencier ; de faire la paix ou la guerre 9 
je de contra&er des alliances j d'impo- 
fer des fubfides 8c des tributs, La mon noie 
if oit frappée à fon coin. Qu'appelle-t'oa 
régner >u ce n'eft pas cela ? 

Mais Cefar a mqnq^une fois de fe 
krver de fon fiégeâ 1 arrive du Sénat ! Ils 
n'ont pas fait attention que peut-être il 
ne l'avoir pu , comme quelques Hifto- 
riens le prétendent ; ils ont feulement 
fait attention qu'il n# s'étoit pas levé. 
CVft fur ce premier grief qu'ils l'ont 
jugé & condamné* 

Ea voici un autre qui paroît plus im- 

Bi ) 
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portant , & qui dans le fond ne 1 eft pas 
davantage. Cefar a fouffert que Marc- 
Antoine, au fortir d'un grand repas , & 
Ta tête offufquée des valeurs du Falerne 
qu'il*prenoit ordinairement avec excès , 
lui ait mis le diadème fur le front. Ils 
ne lui ont pas tenu compte de ce qu'il 
l'avoir rejette & même foulé fous fes 
pieds $ ils ont feulement pris garde qu'An- 
toine lui avoir mis ce bandeau fatal. C'eft 
uniquement pour cela que ce fécond Ro- 
fnulus ( comme on appelloit Cefar ; , a 
eu le fort du premier , qui dès la naiflànc* 
de Rome , avoit été aîfaflîné & déchiré 
en pièces par des Sénateurs envieux, ja- 
loux & indociles. C'eft pour cslà que Bru- 
tus s 'eft mis à la tête defoixatue conju- 
rés pour poignarder l'homme lé plus né* 
cefïàire à l'Etat, eu égard aux circonftan- 
ces ; puifque fur le pied où étoient les 
affaires de la République , lui feui çn 
avoit la clé , ^flkui feul potwroit les ter- 
miner heureufernent. Voilà quel fut. te 
motif de Brutus. - 

On fait une grande faute dans la Ré* 
publique quand On laifle parvenir à l'au- 
torité fuprême , un citoyen ambitieux-, 
fadtieux & remuant v mais c'eft une faute 
encore plus grande qtfe ; d'entreprendre 
lie faire tomber fubuement cet homme, 
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après qu'on la laide devenit le maître* 
U y a cent abus qu'on doit empêcher de 
s'introduire-, mais quand .ils fe fonc une, 
fois fortifiés , c'eft prefque toujours un 
moindre mal de les tolérer que d'en.entre- 
prendre précipitamment la reformations 
Ceux qui forment ce projet , fe fervent; 
fbuvent d'un remède pire que le mal. 
N'eut-il pas mieux valu pour le «bien 
commun , laitier en repos la République 
Romaine malade & blefTée , que de la 
guérir auffi malheureufement que Brutus 
& ùs complices -, d'autant plus que Ce- 
far , comme nous l'avons obfetvé plus 
haut , s'étoit uni & incorporé de telle 
forte avec la République , qu'on ne pou- 
voit y faire de féparation fans ruiner 
tour. C'eft Séneque qui le dit. 

Nous avons vu que Brutus a manque 
de prudence; voyons s'il a manqué d'hotv 
neur... Peut-on dire que iette confpi- 
ration ait été formée 5c conduite plutôt 
par un motif fondé fur la juftice , que 
fur l'orgueil $c l'amour de la réputations 
Entre tous les aflaffins de Cefar > il n'y en 
avoir peut-être pas unfeui qui n'eut for- 
mé lé deflèin de régner , s'il fe fut fenti . 
la force de l'exécuter ; mais n'ayant tous 
que l'ambition fans capacité , ils fe font 
rcunis pour régner en commun , & pour 

Bïij 
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fe défaire de celui qui avoir trouvé en 
lui-même des rertburc.s faffifan tes pour 
régner feul... C r eit ainfi que plufeura 
hommes foibles réuni flènt leurs petite» 
forces pour rerratfer un Athlète. 

Quand Brutus , en fe tuant , & dit que 
la vertu n'étou qu'un titre dénué de 
réalité -, ilauroirdit vrai s'il eut parlé de 
la fienne : puifque fans contredit , il 
ny a jamais eu que l'oftentation , la féro- 
cité , l'indocilité & l'ingratitude 9 plutôt 
que la juftice & le falut public , qui l'ont 
pouffe à cette aâion d'éclat. Il a voulu 
prouver ( ce qu'on lui conteftoitj , qu'il 
defcendoit de l'ancien Brutus , ce Fonda- 
teur de la République , comme le def- 
rruâeur duGou vernement Monarchique* 
Et il aimoit à fe l'entendre dire. 

Au refte nous ne fommes entrés dans 
un certain détail fut cet événement fa- 
meux qu'à deflein de montrer que la juf- 
tice & l'amour du bien public qui y ont 
joué un fi grand rôle , n'étoient que le 
prétexte -, & la vanité comme l'intérêt 
particulier , le vrai motif. 

C'eft ainfi que les hommes ont fouvent 
été dupes , & le feront encore de ces aéfces 
héroïques qui leur font prefque mettre 
au rang des Dieux tutétaires ceux qui eh 
font les auteurs , quoiqu'ils nayent tra- 
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taillé que pour leur compte , c'eft-à-dire» 
pour leur utilité & leur répuracion per- 
sonnelle. Et en même rems nous avons 
voulu répondre à certains philo fophes fin- 
guliers qui s'appayent de l'autorité & de 
l'exemple de Brutus , pour "prouver dé- 
monftrati vement y à ce qu'ils s'imaginent, 
que le vrai honneur n'eft rien de plus 
'qu'un nom. S'ils jugent de la vertu com- 
me Brutus & tomme le vulgaire, c'eft-â~ 
dire , félon le fuccès Se la mefure de la 
réputation -, ils n'ont pas tout-à-fait tort. 
Mais ce bonhepr ou ce malheur qui ne 
dépendent point de l'homme , bien loin 
d'être effentiels au vrai honneur , ne lui 
font au contraire Qu'accidentels & indif- 
férens. Le vrai honneur n'a que Dieu & 
la confeience pour témoins, & il n'en de- 
mande pas davantage. 
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Chapitre I I L 
Du Faux Honneur. 

LE faux honneur n'a de réalité que 
celle qu'il reçoit de l'qpinion & de 
la convention. Il confifte àiçavoirfe don- 
ner habilement pour ce qu'on n'eft pas , 
pour jufte \ & à cacher habilement ce 
qu'on eft , injufte. Ainfi l'envieux , par 
exemple y cache foigneuferoent (bps une 
apparence de bienveillance ou au moins 
d'indifférence , le poifon feeiec qui le 
ronge. Il fe deshonnore dans l'opinion 
d'autrui s'il agir autrement. 

Il n'y a pornt de vice qui , pour fe pro- 
duire au dehors , ne fe couvre de l'enve- 
loppe de quelque vertu... Et c'eft un pré- 
jugé bien fort pour la juftice , ou plutôt 
c'eft une preuve bien fenfible de fon ex- 
cellence , que (on contraire n'ofe fe pro- 
duire que fous fa figure & fon nom. 

Oui, la Juftice en nous eft la vertu qui brille» 
11 faut de Tes couleurs qu'ici-bas tout s'habille; 
Dans un mortel chéri , tout in jufte qu'il eft , 
C'eft quelque air d'équité qui féduit& qui plaît» 
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'Chacun <veut qu'on le croye innocent; 
non pas qu'il fente intérieurement fa 
confcience irréprochable > mais parce 
qu'il croie n'avoir pas de témoins. 

Nous ne pouvons nous en faire accroi- 
re fur notre propre honneur , nous cher- 
chons feulement à en faire accroire aux 
autres ^ & nous femmes prefque toujours 
plus çontens d'avoir féuffi à faire croirp 
que nous avonsde l'honneur, que fi nous 
«n avions effe&ivement. 

Un fripon qui n'arque Dieu & fa conf- 
cience pour témoins , eft bien haidi & U 
fcaii que cVft U précisément ce qui fait 
é'honnête homîtfeJfelon le préjugé : parce 
-qn'il n'eft pas poflïble à * fes femblables 
*i'aflèok un jugement contre lui , dès- 
lors qu'ils n'ont pas de preuves , & qu'ils 
*fe déshonnoreroient eux-mêmes , s'ils 
agiiïbient autremenr.Jl eft vrai qu'il faut 
qu'un tel hom,me citoyè , Cu que* Die» 
«l'exifte pas , ' ou que le Monde «n'étant 
point fon ouvragt , it ignore conféquem- 
ment ce- qui s'y pafle. On fripon pour 
l'ordinaire eft aiftz ignorant pour penfej: 
de la forte. 

Defpreaux que nous venons de cirer., 
dit dans la marrie Satyre \ t^ue pour pa* 
Toîrre horînète <homô>e, il faux l'être; 
Cpcte maxime n eft pas exa&emem vraies 

Bv 
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,11 y a des gens qui ont plus de ptàtriré 
qu'ils neparpiffent en avoir y &<i'aurre* 
.qui en ont moins qu'on ne leur en croie 
communément. H y a tel homme que Ton 
croyait incapable de faire une injuftice 
avec connomance de caufe , & qui pour* 
tant l'a faite.». Comme il y en a tel autre 
qu'on croyoit capable de la faire , & qui 
pourtant auroit mieux aimé périr que de 
la faire. 

Prefque tous nos efprits forts adoptent 
ce principe , qde tovit homme ne fait pas 
mal , quand il ne croit pas faire mal. C'eft 
Euripide qui a dit cela ai* rapport d'Àtbe* 
née. Mais ce n'eft qu'un paratogifme ou 
un mauvais mfpnnemeiit qui fe réduit 
i ceci. Tout homme qui dit qu'il ne fait 
point mat > ne fait point mal. 

Dire & croire font deux chofes très- 
différentes ; & être bien perfuadé , en eft 
encore une troisième. Les voleurs difent 
qu'ils ne font point mal ; & il faut bien 
qu'ils emoioyent une dèrtaine Logique p 
ou pour ie raflurer eux-mêmes , ou pour 

Sroffir leur bande. Les empoifonneurs en 
ifent autant. Les calomniateurs les imi-r 
jtenr. Les. fornicareurs , les adultères 3c 
les inceftueux tiennent le même langage» 
Crovent-iis ce qu'ils difent * S'il croit 
poffible qu'il fe rencçna ât quelqu'un qui 
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en faifant le mal, ne crût pas faire le 
mal j pour le tirer de cette erreur très- 
volontaire f il ne faudrait que* lui de- 
mander , en cas car exemple que ce fût 
un voleur , un affaflin ou un calomniateur, 
s'il approuverait qu'on lui ravît fon bien, 
qu'on lui ôtât la réputation ou la vie. 11 
répondra que non ; fie cette négative fer» 
'ia condamnation. ^ 

Quelques Dogmatiques ont aflftcé, 
mais n'ont pas prouvé que l'Epicurien ou 
l'Athée peut être fenfibie au vrai honneur 
'& le pratiquer exactement. Cela eft im- 
poffible pat le fyftcme. Ou s'ils admettent 
cette poflibilité , c'eft une abfurdtté de 
'plus qu'ils ne peuvent juftifier par au- 
cune bonne railon. Ce n'eft qu'une péti- 
tion de principe ;puifqiie toute cette pro- 
pofîrion fe réduit à ceci... Il faut erre ju£- 
te , parce qu'il faut être jufte. Celui qui 
: n'aura pas en parcage cette humanité na- 
turelle à l'Epicurien , pourra rerorquer 
l'argument contre lui & dire... Il faut être 
injufte , parce qu'on vit fortement fans 
cela * 6c qu'il efl bien plus conforme 
au bon fens de s'aimer foi-même que 
les autres. 

Nous répondrons plus en détail à cette 
queftion dans le chapitre fuivant. 

Il ne faut pas prendre le change. La 

B v j 
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première intention de la Providence danf 
ï'établifTement des Loix , c'eft la juftice. 
La preiftere intention de l'homme dans 
le même établiflement , c'eft l'amour pro- 
pre. Les riches n'ont pas fait des loix con- 
tre le larcin , à caufe qu'il eft oppofé à ia 
juftice \ mais parce qu'il les prive de ce 
qu'ils friment le plus.. 

Les maris ne déteftent pas l'adultère 
pnr4"}u'ilofFenfeDieu y mais parce qu'il 
ipffenfe leur vanité ou leur cupidité ; com- 
me les Politiques n'ont fouvent décerné 
des peines contre ce crime , que parce 
qu'il trouble la fociété, & que par-la il 
eft contraire au bien des Etats. k . Il y au- 
rait de la (implicite à croire qu'un riche 
ne fut fâché d'être volé , que parce que 
Dieu eft offenfé ; ou qu'un mari ne s'op- 
poiar au libertinage de fa femme , que 
parce que toutes les fois qu'elle s'aban~ 
bonne à un commerce étranger > elle coin-. 
met un péché mortel. Cela ne tombe pas 
même dans l'efprit ni de l'un ni de Tau«- 
tre. Ou s'il fe rencontre quelques hom- 
mes qui envifagent dans ces crimes , la 
trangreflïon des commandemens de t>ieu; 
ce fera toujours bien moins en qualité 
d'hommes qu'en qualité de chrétiens *, 
car la nature ne fçauroit atteindre juf- 
jques - IL 
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Le brigand enfin attrapé par la Mare* 
chauffée , eft certainement fort contrit. 
Mais voici quels font naturellement les 
motifs de fon repentir. Premièrement on 
ne doit pas douter un moment qu'il ne 
reflenre la douleur la plus lîncere de s'êtrç 
laifle prendre. Enfuite de ce qu'il va être 
jette danfrie fond d'un cachot. » Après cela 
les tortures de la queftion l'effrayent; & 
la penfée qu'il pourra bien être roué ou 
pendujtrouole fouvent fon fommeil. Il at- 
tend que fon arrêt lui foit lu à haute 8c 
intelligible voix , & qu'il n'y ait plus lieu 
à l'efpérance , pour être contrit d'avoir 
offènfé Dieu , non pas confidéré comme 
un Législateur équitable* & plein de bon- 
té, mais comme un Juge tout puiflànt 8c 
infiniment clairvoyant ; des difpolitions 
plus falutaires , ne font pas de l'homme» 
mais du chrétien* 

Nous fommes tous à peu près dans Ifc 
même cas 5 & conféquemment nous ne 
cpnnoiffbns point le vrai honneu^ qui ne 
confifte ni dans l'amour propre , ni dans 
l'opinion , m dans la convention , mais 
uniquement dans le bon témoignage delà 
conscience* ' 

Le defir de la réputation eft le dernier 
dont on fe dépouille , puifqùe rien n'eft 
plus ordinaire que de Voir des gens' ^ûî 
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l'emportent jufqu'au tombeau. Ovide die 
'en parlant de Lucrèce qu'après s'être don- 
ne un coup de couteau , elle eut encore 
attention defe laifler tomber décemment, 
afin de conferver fa réputation de pudi- 
cité jufqu'au bout. On en a vu goguenar- 
der jufques fur Péchafaud pour ne pas dé- 
mentir leur réputation de bravoure , â 
peu près comme les Efçagnols qui con- 
servent leur gravité julqu'à la potence : 
d'autres ont affe&é une grande tranquil- 
lité d'efprit pour faire croire qu'ils mou- 
roient innocens , quoique duement at- 
teints & convaincus. Un gentilhomme 
prêt à perdre la tête n'oleroh fe dé- 
loler comme certains roturiers qu'on 
Va pendre. 

Lorfque le Roi Saiil eut appris de la 
bouche de Samuel que Dieu l'avoit re- 
jette, & qu'il oteroit la couronne i fa 
famille ; l'Ecriture fait obferver que ce 
Prince fur moins touché d être tombé 
dans la cftfgrace de Dieu, que de la dimi- 
nution de fa propre gloire dans l'efpritde 
fes fu jets. Il pria Samuel de continuer 
de l'honorer devant fa cour afin que pet- 
fonne ne s'apperçût de fon défaftre & de 
ù réprobation. Adam ne dit point à Dieu 
qu'il s'étoit caché par la honte de l'avoir 
offenfé , mais parce qu'il ne pouvoir pa- 
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fbfrre décemment à Tes yeux à caufe de 
fa nudité. 

La délicateflè n'étoit-elle pas la bien 
placée ? Par og il eft aifé de voir que fi 
cet honneur qui confifte tour entier dans 
l'opinion d'aucrui , plutôt que dans le 
témoignage d'une bonne confeience eflt 
ridicule , il n eft pas moins ancien , puis- 
qu'il date de la création» 

Il y a plus de gens qui établirent la 
probité par leurs difeours, qu'il n'y en % 
qui l'établiflent parleurs a&ions. On dit 
qu'Arccziias faifoit autrefois tout le con- 
traire chez les Grecs. S'il étoit honnête 
homme autant qu'on peut l'être naturel* 
jetnettf , cela eft fort douteux : mais il 
étoit du moins très-imprudent & fort pro*» 
che du malhonnête homme. 

Entendez Bazilide faire l'éloge de la 
probité , de la gratitude & de la fincé* 
*%itc , il en eft touché jufqu'aux larmes : 
demandez à dix mille personnes qu'il a 
impudemment trompées û fa conduite 
répond à fes difeours. 

On trouve i redire que l'hîftorien Sa- 
lufte trop connu A Rome par fes débau- 
ches , ait déclamé contre la corruption 
de fon (iécle... Mais c eft imW- propos* 
Tous ceux qui liront fon hiftôire de U 
conjuration de CatUioa ou celle de 1* 
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guerre de Jugurt ha , ne font pas tenus de 
fçavoir fi l'auteur écoit un libertin. D'ail- 
leurs quelle liaifon y a-t'il entre une hif- 
toire & les mœurs de cejpi qui l'écrit. 
On répondra qu'un hiftorien vicieux eft 
fiijet à mentir. Ce n'eftpas là la queftioru 
Salufte a-t'il irienti ? Que cela fait-il au 
le&eur ? Il ne lui importe que de fçavoit 
fi ce qu'il lit eft faux ou véritable. Oc 
Salufte n'a rien écrit que de véritable* 
Donc le reproche qu'on lui fait fur fe$ 
défauts perfonnels , n'eft qu'une récrimi- 
nation déplacée: Outre qu'il n'eft pas dit 
Çue lorfqu'il écrivoit fon hiftoire il fut 
encore adonné i la débauche ; Se quand 
même on pourroit prouver le contraire*, 
qu'en refulteroit-.il ? Qu'il ne loi conve* 
noit pas'd'inve&iver contre les vices de 
fon tefcnps ? Mais on ne fait pas atten- 
tion que le plus- grand témoignage d'ex- 
cellence que la vertti puiffè recevoir , eft* 
celui d'un vicieux. Perfe dit que le vi- 
cieux verra la vertu dans toute fa beauté, 
& qu'il féchera de regret de l'avoir né^- 

Îjligée. Eft-il rien qui fade mieux fentir 
e prix de la vertu qu'un tel regret ? Oti 
peut être vicieux , & détefter le vice ; on 
peut aimer la vertu fans la pratiquer; 
m aison ne peut l'aimer fans fouhaiter de 
pouvoir la pratiquer. Si on trouve roau*- 
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tais qu'un vicieux écrive fur la vettu } 
autant voudroic-il défendre aux laids d'é- 
crire fur la beauté. 

Au fetttitrient de quelques - uns , les 
honnêtes* gens^ d'aujourd'hui font fort 
propres à faire douter des honnêtes gens 
d'autrefois $ i peu près dans le fensque 
le Cardinal Beflarion difoit que les nou- 
veaux Saints le faifoient douter des an- 
ciens. Santi modcrrii mi fanno affai dur 
bitart dtlli paffati. 

Il y a des gens qui demandent fi Fe 
fage doit être infenfible à cette force 
d'Honneur qui confifte dans l'opinion 
d'aurrui > Il eft aifé de répondre à cerre 

2ueftion. Plus un homme eft connu pour 
ge , & moins il doit fe laiiTèr croire 
coupable d'Un crime ou d'une baflTefle, 
donc les conféquences deviendroient per- 
nicieufes à caufe du mauvais exemple. •• 
Mais lorfque fes ennemis par leurs intri- 
gues &c leurs menées parviennent à le 
noircir de telle forte , qu'ils lui ôtertc 
même jufqu'à la liberté de fe juftifier ; 
content d'avoir Dieu & fa confcience 
pour témoins , il fupporte patiemment 
le préjugé de la multitude , & il fe dit 
fouvent à lui-même ce que Racine 
a renfermé dans ces quatre vers fi ftf- 
blioies. 
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Celui oui met un frein à la fureur <îes fîtftf , 
Sjaura bien des médians arrêter les complots. 
Soumis dans tous les temps à fa volonté, fa inte.^ 
Je ci tins Dieu , cher Alper > à n'ai point 4'autrn 
crainte* 

Parce Qu'il n'y a pas a douter que Dieu 
ne fafle iervir cr es- fou vent la malignité 
des caufes fécondes aux vues de fa pro- 
vidence ; mais il connoîc les bornes qu'il 
leur a marquées , & qu'elles ne paflèront 
point. 

Le fage eft donc tenu de conferver 
fa réputation avec un foin extrême; par- 
ce que rien n'eft plus propre à décrier 
la vertu parmi les efprits légers qui font 
toujours le plus grand nombre» que lorf* 
'qu'un homme univerfellement cru ver- 
tueux eft aceufé de quelque défordre; 
fur - tout s'il ne s'en juilifie pas. Les vi- 
cieux qui avoient encore quelque rete- 
nue y croient ne devoir plus fe gêner. Les 
mauvais exemples donnés par de grands 
auteurs ont de dangereufes fuites & font 
un progrès rapide, 

Souvent rien ne profite davantage que 
l'eftime de foi-mëme quand elle eft fa- 

fement ménagée , & qu'elle fe trouve 
ondée enraifon. 
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Chapitre I V. 

De la nature ô de Forigin^de la 
Jufliceé 

' E n'eft point l'homme qui a fait la 
$ juftice. L'idée qu'il en a nVft point 
-une façon depenfer qui foie à Ton option. 
Le vertueux & le vicieux en ont invin- 
ciblement la même idée. Comme il n'y a 
qu'une raifon , .il n'y a auffi qu'une réglé 
pour iuger de ce qui eft conforme ou op- 
•pofé à cette même raifon ; & c'eft cette 
*egleque Fonappelle la juftice, qui n'en eft 

e>int féparée , & qui au contraire eft re- 
tivement à elle , ce qu'eft l'a&e relati- 
vement à la puiilance ; de forte que la 
juftice n'eft autre que la raifon réduite 
-en a£be. 

Un Auteur dit que root eft arbitraire 
& fufceptible de ridicule , excepté la 
Juftice. 

Belle penfée , & vraie dans tous les 
tems & dans tous les pays 1 ^ 

Il y a eu chez les anciens Gras & Ro- 
mains, de trcs*fubtits difcoufllrs de la 
juftice *, qu'ont-ils fait pour établir foa 
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regfte parmi les hommes } Leur babiîtèn- 
fermé dans l'enceinte de leurs Ecoles » 
rempliffbitPefpritde leurs difciples d'une 
inanité de queftions fuperflues ou dan- 
gereUfes , & leur laiffoit le cœur vuide 
de; ces femimens élevés , fi dignes de 
l'homme. Au lieu de leur apprendre , par 
leurs a&ions, à rendre un refpeâ: fans 
bornes à l'Etre qui n'en a point > ils leur 
ont appris à difputer témérairement fur 
fa nature > & fur fon exiftence incom- 

Î>réhenfibles , & à douter de Tune & de 
'autre . . . Ils ont pouffé plus loin leur 
témérité facrilége ; ils en 10ht venus , à 
force de queftions , jufqu'à nier que la 
caufe toute piaffante par laquelle nous 
fommes intelligens , fut elle-même intel- 
ligente ; jufqu'à nier que cette même cau- 
fe par laquelle nous connoifTons la juf- 
tice & fon oppofé , connût elle - même 
Tune & l'autre -, jufqu'à nier enfin que la 
même caufe par laquelle nous nous pTo» 
pofons un but dans tout ce que nous fai- 
fpns> s'en propofat aucun dans tout de 
qu'elle produit. Ils ont donné la. provi- 
dence à l'homme & à la fourmi , & l'ont 
ôtée à la caufe qui a fait l'Univers , 8c 
qui le maintient. Ils ont voulu confondra 
l'homm|pavec la bête , en établifTant 
dans leurs dogmes infenfés , que la caufç 
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•ffniverfelle n'a aucunement prétendu dit. 
tmguer le genre humain d'avec lç genre 
purement animal 

Sur quel fondement pouvoient-ils bâ- 
tir la juftice > Mais quand on les a pouf* 
ies , $c qu'on les. a forces de répoudre , 
pourquoi l'homme eft le feul de tous 
tes animaux qui connoillç fon exiftence 
par un fendaient réfléchi , & qui faite 
des raifonnemens fur fa nature Se fur 
celle de fon Auteur ? Pourquoi il eft ie 
feul qui ait des notions de l'ordre & de 
Ja juftiçe 9 qui ait une idée du bien ma» 
- rai & phvfique , ainfi que de leurs oppo- 
fçs ? Ils.iopt demeurés muets , ou ils ont 
cru~fatisfaire à toutes les difficultés par 
cette impertinente fbkuion , que 1 hom- 
me eft fait pour tout cela , . . Ils ont ufé 
de récrimination , & fe font avilis eux* 
mêmes ,.en aceufant l'homme çle réunir 
en lui feul toutes les mauvaifes qualités 
que nous fbppofons à la nature de cha- 
cun des animaux féparément ? mais «n 
croyant le ravaler au- défions d'eux, ils 
l'ont éleyé infiniment au-deflus 3 comme 
il eft facile de le démontrer. 

Que l'homme raflemble en lui tous 
les défauts imaginables ; qu'il foi t or- 
gueilleux , çrûel, iojufte,. timide & in- 
jç flfé ) oji raccorde, Cependant tous ç** 
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griefs ne fourniront pas le quart d'une 
objection contre, l'excellence de fa natu* 
re, # contre fa fupériorité fur celle de 
tous les animaux. Ceux ci ne connoif- 
fent ni leurs défauts, ni ceux de l'hom- 
me ; l'homme çonnojt les fiens & ceux 
des animaux -, il fait plus que de les con-' 
noître -, il parvient à re&ifier les uns &> 
les autres-, ainfi que l'expérience le dé- 
montre. 

Qu'il foit orgueilleux •, un moment de 
réflexion lui furat ppur fe convaincre que 
l'orgueil eft extrêmement déplacé dans un 
Etre auOi borné. , & auffi peu maître 
de fon exiftence que de fa façon d'e* 
gifter. 

Qu'il foit çn>el ; il fetir par lui-même 
combien la cruauté eft odiepfe > & con* 
traire en toiu point à l'eiprit de la na- 
ture. ~ 9 - 

Qu'il foit injufte ; il reconnoit une juf- 
tice i il l'aime invinciblement, il regrette 
de ne pouvoir s'y conformer ; il fe juge 
lui-même > fie fe condamne félon Irregle 
jmmijable de cette même juftice . . . 
En vain tous fe$ femblabies entrepren* 
. dront de l'abfoudre d'un a#e cruel Se 
jniaue ; s'il s'en croit intérieurement cou* 
pable , il ne ïçn ^bfoudra jamais lui* 
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La voix de fa confciencç plus force , 
elle feule , quç coures celles des flatteurs 9 
tonnera dans le fond de . fon aine , 6c 
troublera fa tranquillité parles reproches 
les plus accablans» & les menaces les plus 
foudroyantes. 

Alexandre commet un aflafljnac ; il en 
eft faifi d'horreur \ des courtifans cachent 
en vain de le raiTurer, & de lui perfuader 
qu'il a fait un ade de jufticc. Il n'en croit 
rien,& ils n'en croyoiem riçn eux-mêmes. 

Il en coûta la vie au fameux Jurifcon-r 
fuite Papinien , pour avoir répondu à 
l'Empereur BaflSanus qui exigeoit de lui 
ou'il juftifiât le meurtre de fon frère par 
des rai fons tirées du Droit; qu'il et oit 
plus ai Ce de commettre mille crimes» 
que d'en juftifier un feql. 

Que l'homme foit timide ; il connojc f» 
foiblefle % il fçaic combien i! a de juftes fa- 

nts de crainte \ il voit combien eft petit 
rôle qu'il joue dans l'ipimeiifiré de VU* 
ni vers. Il eft convaincu qu'il n'y a aucune S4f 
créature , fi peu copfidérable qu'elle oa- 
roi (Te , qui ne puifle le détruire os lui 
eau fer du dommage,.. 

Il ne s'en tient pas là ? il patte dans 
Yeàtt emicé contraire j il impofe filence à 
fes frayeurs -, il les étouffer, & fçajt les 
vaincre iinpçriep&mf ni pw fa tçfàm* 
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ces fingulieres qu'il trouve en lui-même, 
Ôc qu'on appelle bravoure , courage , 
confiance , grandeur d'ame. Il affronte 
les flots Se les vents conjurés contre fa 
tête ; il court dans les batailles ait .devant 
de la mort qui fe préfente à lui de tou- 
tes parts fous les formes les plus effroya- 
bles ... Il donne en Monarque la Loi 
aux animaux les plus erueU & les plus 
fiers ; il les détruit , ou il les dompte , 
Ibuteraj de cette confiance extrême que 
lui donne l'excellence de fa nature ftipé- 
riemç a la leur , comme à tout ce qui çft 
fur la terre. 

Il fait plus que tout cela *, lorfqu'après 
s'être examiné & jugé lui-même félon 
les régies delà juftice , il trouve que fa 
cpnfcience ne lui reproche rien : il verroit 
l'Univers s'écrouler fur fa tête, qu'il n'en 
férokpas effrayé. 

Qîi'il foit infenfé ; il convient de fo« 
état; il le connoît, il le fent , il en gé- 
mit ; il fait des réflexions férieufes fur les 
écarts de fa raifon ; & par intervalle il 
fait fottir du fein de l'égarement, comme 
d'une nuée obfcure , les éclairs perçans 
d'une fageflè fi grande , fi élevée & fifu- 
blime, qu'elle femble parcourir en un 
inftant le diamètre de l'infini. 

<Jue nps 'PhiLofoplie* viennent préfen- 

remenc 
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renient nous mettre en communauré de 
nature avec la bète ; & par une malignité 
ou un aveuglement inconcevable donnée 
même la préférence a celle-ci. 

Une hyperbole auffi outrée ne peut être. 
de ixûfe tout au plus que dans la Satyre , 
ou dans le ftyle moral figuré , comme 
un reproche ou une correction des vices 
qui dégradent l'humanité , & qui ibuyent 
Semblent la ravaler au-defïbus de la condi- 
tion des bêtes -, mais elle doit être inter- 
dite à la Philo fophie , oui eft tenue de 
fça voir que l'intelligence humaine , quoi- 
que vicieufe & dépravée , eft d'une natu- 
re infiniment plus excellente que rous les 
animaux , 8c que l'uni vetfalité de la ma* 
tiere , pour cela feul qu'elle a l'idée de 
ion Auteur. 

Eft-ce là répondre & expliquer la na- 
ture de l'homme , que. de dire froide- 
ment qu'il eft fait pour tout ce qu'il fait* 
Et qu'il n'eft fupérieur aux animaux que 
parce qu'il a des mains , &qu'ils n'ont 
que des pattes. 

Si le Philofophe Epicurien , Spinofif- 
te , Matérialifte ou Athée 9 eft forcé de 
convenir que la Juftice exifte par elle- 
même , c'eft-d-dire , indépendamment do 
l'homme ; il eft tenu par la même néce£> 
fité de l'admettre comme pn ordre parti*. 
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culier de la Providence d'un Etre fou- 
verainemenc intelligent , qui a l'homme 
pour objet dans cette économie , à l'ex- 

clufion de tous les animaux Or cela 

pofé , par quels raifonnemens démontre- 
ra-fil que l'homme n'eft pas indifpen- 
fàblemem obligé d'entrer dans les vues . 
de la Providence en pratiquant la jufti- 
ce , envers Dieu , envers lui - même & 
envers fes femblables > 

Mais fans entrer dans un plus grand 
détail , nous difons par une propofition 
générale , que fi les préceptes de la jus- 
tice ne font rien de plus parmi les hom- 
mes que des ufages , des coutumes , des 
réglemens politiques , des pa&es , des 
conventions ; il n'eft dans le fond ni juf- 
te , ni injufte de tuer fon femblable par 
quelque motif que ce foit. 

Cependant tout le genre humain tom- 
be d'accord; que félon certaines régies in- 
variables , il y a des circonftances où il 
eft jufte , eu égard, aux motifs , de tuer 
fon femblable ; & qu'il y en a d'autres » 
eu égard pareillement aux motifs * où il 
feroit iftjufte de le tuer. 

Sur c*la nous demandons fi précifé* 
ment dans les circonftances où il feroic 
injufte , eu égard aux motifs , de tuer 
fon femblable , ou de. lui ravir fon hoo- 
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neur & Ton bien ; les hommes , par de 
nouveaux réglemens , pourroienc faire 
que ces mêmes crimes fuflent des a&es 
de juftice î 

Si le Philofophe prend l'affirmative, 
il rend fon fyftême exécrable , & con- 
traire à routes les notions. Il ferme les 
yeux à la lumière de la confeience , donc 
les rayons le percent de toutes parts . . . 
S'il tient pour la négative , il ruine fes 
principes fans reflburce , puifqu'il' re~ 
çonnoit que ce n'eft point l'homme qui 
a fait la juftice , & que l'idée cjii'il en a 
n'eft point une façon, de pçnfer qui foie 
à fon option , c'eft-à-dire , qui dépende 
de fes intérêts , de fes vues ou de fes* 
paflîons. D'où il réfulte infailliblement 
que la juftice eft une régie éternelle & 
immuable pour difcerîier le bien d'avec 
le mal , c*eft-à-dire , ce que Dieu com- 
mande d'avec ce qu'Jl défend. 

On définit la Lqi une volonté rai'fon- 
nable du Légiflateur, parce qu'il ne fuffic 
pas que le Légiflateur déclare fa volonté 
afin qu'elle foit Loi ; car fi elle p'eft jufte 
& conforme à la raifon , elle ne peut pas 
être appellée Loi ^ f com.me*celui-là ne. Je? 
Cpit pas homme , qui feroit privé dame 
raisonnable. 

Si l'Epicurien régond que la juftice 
" ' Cij 
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n'eft autre qu'un fentimenc univerfel de 
Tordre appelle Moral , particulièrement 
affe&é à la nature de l'homme pour le 
bien des fociétés \ mais qui n'a rien en 
foi de plus excellent que cet autre fend- 
tpenc de Tordre appelle Phyfique. Nous 
aurons plufieurç choies à lui répliquer. 

Il faut d'abord qu'il admette le princi- 
pe incontçftable , que l'homme n'exifte 
pas indépendamment & par lui-même ; 
Se çonféquemment il en réfultera que 
Thomme , quant à l'être & a la façon d'ê- 
tre , annonce qu'il eft l'ouvrage d'une 
càufe fupérieure , que notre Philofophe 
appellera s'il veut la Nature T 

Or cette caufç fupérieure eft intelli- 
gence ou elle ne Teft pas 5 il feroit abfur- 
de de fuppofer qu'elle n'eft pas intelli- 
gente , juifque notre Philofophe , par fa 
définition , vient d'établir que la juftice 
eft un fentimenc univerfel de Tordre 
Moral , particulièrement affeéfcé à la natu- 
re de Thomme pour le bien des fociétés, 

Ainfi la caufe fupérieure de laquelle 
TfrQmme tient fonexiftence,& fa manière 
d exjfter eft donc intelligente ; & par une 
fuite infaillible de la même conséquen- 
ce , elle a donc fur l'homme des vues par* 
jiculiares dont elle exclud les animaux. 
" Qu'eft-ce *ue l'Etre intelligent par ^ 
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^définition ? C'eft la fubftance qui fçait 
qu'elle agit , & pourquoi elle agit . . . 

C'eft là ce que bous demandons 
Voilà l'origine de cette juftice , dont les 
préceptes lotit tellement immuables , que 
quoique la Volonté de l'homme puifle 
les tranfgrefler , fa raifon ne les tnécon- 
noîtrà jamais jufqu'au point de les 
confondre intérieurement avec les cou- 
tumes & les ufages arbitraires ; non plus 
qu'avec certaines règles apparentes de 
juftice que les animaux paroiflènt obfec- 
ver entr'eux . . r & encore moins avec le 
fentiment de l'ordre Phyfique. C'eft ce 
qu'il faut prouver. 
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Chapitre V. 

Suite des obfervations fur la nature 
& l'origine de la Jujlice. 

LE s animaux ne connoiflènr point les 
préceptes, parce qu'ils agiffent né- 
ceflàirement & physiquement. Leur na- 
ture eft la même que celle qui leur a été 
attribuée au commencement. Unique- 
ment occupés de leur confervation ac- 
tuelle , & de leur propagation -, tous leurs 
devoirs fe bornent à ces deux objets. La 
même caufe phy fique qui les détermine à 
fe nourrir , les détermine à fe multiplier , 
avec une pente auffi invincible dans l'un 
que dans l'autre. Ils ne rafinent point fut 
leur façon de fe nourrir 5 ils le jettent 
affez indifféremment fur toutes les cho- 
ïes qui fe trouvent analogues à la qualité 
des humeurs qui entrent dans la compo- 
sition de leurs méchanifmes. Ils raffinent 
encore moins fur les plaifirs qui accom- 
pagnent l'aâe de leur propagation ; & ils 
ne poiïédent point du tout ces merveil- 
leux fecrets , qui donnant adroitement 
l'exclufion aux fuites naturelles , mais 
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pénibles & embarraflàntes de l'union des 
fexes , n'en admettent que la volupté. Et 
c'eft ce qui prouve, avec une entière évi- 
dence , que fi l'homme eft infiniment 
fupérieur aux animaux dans le bien , il 
ne leur eft pas moins fupérieur dans le 
tnal > car il n'ignore point du tout com- 
bien cette perndie qui met la natute en 
défaut, dans une chofeaufli hnportaflte 
aux fociétés que la propagation , eft for- 
mellement contraire aux Loix de cette 
même nature. Mais fans entrer pour le 
préfent dans un plus grand détail , nous 
.nous contenterons d'obferver que l'hom- 
me a réduit toute la nature en art , & 
qu'il lui a oppofé de nouvelles Loix dont 
Pefprit exactement apprécié , n'a pour ob- 
jet que la cupidité du Légiflateur. 

Si la nature des animaux a toujours 
été la même , & ne s'eft jamais démen- 
tie ; la nature intelligente de l'homme 
eft donc altérée , pu if que connoiflànt fes 
devoirs , elle manque ou de la puifTance 
ou de la volonté de les accomplir félon 
les règles que la juftice exige néceflaire- 
4 tnent. 

Car il faut que notre Philofophe , de 
deux chofes nous en accorde une ; ou que 
l'homme a été créé pour un état plus par- 
fait, puifqu'il en a une idée invincible ; 

Civ 
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ou qu'il eft déchu de l'état parfait dan» 
lequel il a été créé, & dont il ne lui ref- 
te plus que le fentiment invincible , quoi- 
qu'obfcurci par une infinité de p allions 
& de préjuges. 

La comparaifon du fentiment de Tordre 
moral, avec le fentiment de l'ordre physi- 
que eft faufle&mal-adroite. Le fen ciment 
dm Tordre phyfique reflbrtit à l'imagina- 
tion & aux fenfations , le fqu elles ne font 
pas à beaucoup près les mêmes en chacun 
des hommes. Et voilà pourquoi les goûts 
font fi différents* Tel ordre d'Archite&ure 
qui plaît à celui-ci , choque celui-là. L'un 
ne prife que les jardins où TArt , le fer 
en main , règne avec un defpocifme ab- 
folu fur les plantes ; mutilant ou arra- 
chant celles-ci, chargeant celles-là de 
chaînes Se d'entraves ... Un autre n'ef- 
time que les forêts & les campagnes in- 
cultes où les plantes , régies par les feules 
Loix de la nature, femblent s'y fournée- 
tre avec tant de plaifir. 

La ftru&ure admirable de TUnivers, 
fi on en croit certains Philofophe? fuffi- 
fans & peu finceres , ne charme pas éga- 
lement tous les yeux , & ne plaît pas 2 
toutes les imaginations. Il y a encore plus 
d'un Alphonie qui y trouve une infinité 
de méprifes à reformer , de même que 
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dans la méchanique non moins admirable 
du corps huipain. 

Pendant que toutes ces bévues doivent 
être attribuées à notre ignorance , & nul- 
lement à la fagefle du Créateur, laquelle 
étant infinie , ne peut être comprife dans 
fes voyes que par elle-même. Cette criti- 
que trop ordinaire des œuvres de Dieu , 
loir dans le phyfique , foit dans l'incel- 
leâuel , caraékérife beaucoup mieux l'i- 
gnorance préfomprueûfe & fotte de l'hu- 
manité , que la critique impertinente 
d'un Goujat , qui ne pouvant compren- 
dre le but des opérations d'un habile & 
profond Ingénieur , s'avifeçoic de publier 
qu'il n'a pas le fens commun. Ceux qui 
vont fe promener dans les Hôpitaux des 
foux , entendent fou vent de pareils 
raifonnemens , encore plus triftes que 
rifîbles. 

L'homme eft fingulier l II trouve mal 
fait & mal raifonné. premieremenr tout 
ce qu'il ne comprend pas > enfuire tout 
ce qui l'incommode , ou tout ce qui ne 
l'affeéte pas agréablement. Et il ne veut 
pas faire attention que l'ordre qu'il voie 
n'étant point deftiné à être éternel . 3 Dieu 
y a mis les caufes qui doivent, le détruire 
ou le changer , dans les temps rtiarqués 
par fa Providence, . • 

Cv 
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Les corps animés & les végétaux en 
ibtirniflent la preuve. 

Le fentiment de Tordre moral ou de 
la Juftice , reflbrtiflant uniquement à la 
rai Ton ou à l'entendement , qui eft fem- 
'biable dans cous les hommes, & d'une 
exa&e conformité fur cet article eflen- 
'tiel ; il emporte pour cela même l'appro- 
bation générale Se particulière , au moins 
intérieurement i car il n'y a pas d'hom- 
mes , (fi on en excepte les foux & les im- 
béciles,) à qui laraifon, malgré le tu- 
multe & le bruit des paffions , ne fade 
clairement entendre que la juftice n'eft 
qu'une ; & que fon précepte fondamen- 
tal eft de rendre à chacun ce qui lui ap- 
partient. . . Et c'eft cette vérité de fen- 
timent que la Providence du Créateur a 
eu principalement en vue,puifqu'ellèen 
a fait une néceflité à la raifon ; pendant 
qu'elle a laide le fentiment de l'ordre 
phyfique à l'arbitrage de l'imagination... 
Car il importe peu à la juftice que les 
hommes s'accordent fur le goût ot l'Ar- 
chite&ure ; de la Peinture , de la Mufi- 

3ue , ou fur les préparations des plaifîrs 
ifférens ; mais il lui importe extrême- 
ment qu'ils ayent tous la même idée de 
l'ordre "moral , 8c qu'ils s'y conforment > 
du moins extérieurement pour Je bien 
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transitoire des fociétés ; s'ils ne le font in- 
térieurement pour concourir aux vues de 
la Providence. 

C'eft cette conformité extérieure de 
l'homme à la juftice qui eft l'objet de l'or- 
dre moral politique fondé fur le pilotis des 
loix & des réglemenshumains. Ordre uti- 
le, ordre néceflfaire-, mais imparfait, en ce 
qu'à la faveur de mille diftinéfcions cap- 
tieufes , rhomme trouve le moyen d'en 
éluder les principales obligations ; en rap- 
portant tout à lui-même*, la Raifon récla- 
mant inutilement contre cette fraude. 

Ceux qui enfeignent qu'il n'y a pour 
l'homme d'autre juftice que celle qui le 
porte à faire du bien à fes femblables, 
afin qu'ils lui en faflènr , ou qui le dé- 
tourne de leur caufer du dommage, dans 
la crainte qu'ils ne lui en caufent -, ceux- 
là confondent la prudence humaine avec 
la juftice *, & l'on ge fe tromperoit guère 
aies juger capables (s'ils Peuvent éloigner 
les motifs de crainte ) , de faire du mal a 
leurs femblables pour fe faire du bien à 
eux-mêmes. 

L'in juftice des hommes ne procède 
que de leur méprife volontaire fur la na- 
ture du bien , comme fur leur propte na- 
ture \ & Cette méprife eft l'ouvrage de 
leur exceffif amour pour eux-mêmes ex- 

Cvj 
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clufivement ; c'eft lai qui les aveugle i 
un point que de deux fubftances donc ils 
font compofés, ils n'en voyent qu'une, 
& précifément la moins eUentielle qui 
cft k corps... 

Ils appellent Bien çout ce qui affe&e 
agréablement cette fubftance •> & Mal tout 
ce qui produit un effet oppofé. C'eft-à- 
dire que la qualité des fenfations Se l'o- 

Jinion décident communément parmi les 
otnmes de la nature du bien & du mal , 
& confondent tellement l'intelieâuel 
avec le phyfique , qu'il femble que la na- 
ture de ce dernier ait entièrement abforbc 
la nature de Pautre. 

Ainfi les richeflès à caufe des commo- 
dités &' des plaifirs qu'elles procurent au 
corps ; les honneurs , les titres , les digni- 
tés a caufe de l'éclat extérieur dont elles 
l'environnent, & du chemin facile qu'el- 
les lui frayent le plus fouvent aux com- 
modités & aux plaifirs , font réputés de 
vrais biens. 

Les hommes en général n'envifagent 
les places éminentes que par les cotés qui 
flattent l'avarice , l'orgueil & la cupidité. 

Quel efprit ne bac la campagne l 
Qui ne fait châteaux en Efpagae t 
jutant lei façet 311s Ici fou*» 
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fchacon fonge en veillant , U n'eft rien de fi doux. 

Une flatteufe erreur emporte alors nos aines. 
Tout le bien du monde eft knout* 
Tons le* honneurs , toutes les femmes. 

Les états oppofés en ce qu'ils privent 
le corps des plaifirs & des commodités 
que les richeifes lui procurent , & de cet 
éclat extérieur dont les honneurs le cou- 
vrent y font réputés de vrais maux. 

Rien ne feroit au fond mieux entendu 
qu'un tel arrangement , & l'homme n'au- . 
roit effectivement yen de mieux à faire 
que de sy appliquer tout entier , s'il pou- 
voir avoir cette conviction que l'on ap- 
pelle à priori, qu'il n'eft réellement com- 
pofé que de cette fubftance apparente qu'il 
appelle fon corps. Quoique ce fut un bon- 
heur aflez fragile , il n'en feroit pas moins 
le feul qu'il pourroit fe procurer... 

Mais s'il veut defeendre au fond de 
lui-même , il ne fera pas beaucoup de 
chemin pour y découvrir une autre fubf- 
tance , qui fans fe laiflêr voir ni' toucher, 
fe fait extrêmement fentir , & qui a une 
nature & des intérêts fi particuliers, qu'ils 
font entièrement étrangers à la nature Se 
aux intérêts de la fubftance apparente &c 
palpable. • . 
C'eft celle-là même qui au milieu de$ 
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monceaux d'or , Seules voluptés de toute 
efpece qu'ils femblent créer, gémit d'une 
indigence & d'une altération qui lui font 
propres , & ne fupporte qu'avec peine 
certains états violents qui en font les 
fuites néceflaires. Ceft elle qui pendant 
aue le corps eft tout brillant de la fplen- 
deur que les titres & les dignités font 
rejaillir fur lui de toutes parts , fe repro- 
che intérieurement à elle-même cette in- 
juftice & cette bafTefle qui lui ont fervt 
de degrés pour parvenir à une fi haute 
élévation. # 

Continuons nos recherches» & tâchons 
de découvrir fi ce ne feroit qu'un préjugé. 
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Chapitre VI- 

Suite lies obferyations fur la nature 
& V origine de la Jufiice. 

LE faux Politique fe met fur les rangs, 
& pour rendre nulles toutes nos ob- 
fervations , il pofe pour principe , que le 
fentiment de la juftice , étant une fuite 
naturelle de 1 éducation \ elle n'a confé- 
quemment qu'une réalité arbitraire , & 
n'impofe de néceflité a l'homme , lors- 
qu'il eft parvenu à cet âge qu'on appelle 
raifonnable , qu'autant qu'après avoir vé- 
rifié par lui-même les idées qu'on lui a 
données du jufte & de l'injufte*, il ratifie 
ou abroge les obligations dont on a fur- 
chargé fon enfance relativement à ces 
idées \ de forte qu'il n'eft tenu d'admet- 
tre cette foule d'obligations , qu'autant 
qu'il les juge propres i entrer dans le 
plan de conduite qu'il fe trace à lui-mê- 
me pour parvenir plus facilement à ce 
qu'il regarde comme fon bien-être. 

A quoi le Politique ajoute que comme 
l'agrément de la vie , eft la feule récom~ 
penie qu'on doive raifounablsment e£- 
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pérer d'un plan de conduite bien tracé 
& bien fuivi ; de même le défagrément 
d'une vie trifte & ennuyeufe eft la feule 
punition qu'on puiflè craindre avec fon- 
dement d'un projet aufli mal concerté que 
mal exécuté. 

Par où il eft évident , continue r t'il ,. 

3u'entre toutes les vertus de préceptes , 
ans lefquelles la morale eft comme 
noyée , il n'y en a qu'une feule qui ait 
pour l'homme une réalité pofitive , & 
c'eft cette prudence* avec laquelle il fe 
comporte fi habilement parmi fes fem* * 
blables qu'en paroiflant ne chercher que 
leur bien être > il ne cherche que le uen 
propre , & ne fait celui des autres qu'au- 
tant qu'il entre dans le plan qu'il s'eft tra- 
cé pour parvenir à £pn objet.. .Or on fenr, 
continue-fil encore , combien il eft né- 
ce (Taire que celui qui fe cHarge d'un tel 
rôle , foit l'homme de tous les temps , 
& de tous les pays... C'eft le philofophe 
par excellence ? Sur quoi il faut obferver* 
ajoute-t'il , que ceux qui fe laiflènt telle- 
ment fubjuguer par les préjugés de l'édu- 
cation , qu'ils n'ofent rien rabattre des 
obligations qu'on leur a impofées , ni 
rectifier l'idée importune qu'ils ont atta- 
chée a la vertu , font doublement mal- 
heureux : premièrement lesiemords les 
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rongent & les dévorent touj vivans , s'ils 
n'agiffentpas conformément à cette idée) 
& enfuite ils deviennent mal-adroits Se 
gauches à fe procurer les avantages du 
Bien-être , s'ils entreprennent d'y ajufter 
leur conduite. 

Nous répondons qu'il faut que cette 
économie politique-^ bien nivellée fe dé- 
membre d'elle-même & tombe par pièces; 
deux railons d'abord nous confirment dans 
cette perfuafion. 

Premièrement , il eft moralement im- 
poflîble qu'un feul homme réunifie allez 
île talens pour couvrir Ton jeu , de ma- 
nière à n'en rien laiiïêr entrevoir à ceux 
contre qui il joue. En fécond lieu la mê- 
me impoffibilité fe trouve à fuppofer que 
dans toute cette multitude d'hommes par- 
mi lefquels notre philofophe ira faire 
briller les talents, il ne s'en rencontrera 

Î>as qui ayent la vue aflèz perçante pour 
e démêler , & un nombre fumfant pour 
lui faire futur la honte d'un décri géné- 
ral. Cela pourroit être confirmé par une 
infinité de faits. La politique devient inu- 
tile & même nuifible a celui qui la 
laide appercevoir. Un homme qui eft du 
fentiment de tout le monde , n'eft au 
fond du fentiment de perfonne ; & con- 
féqûemment s'il vient à être pénétré » 
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te qui manque rarement d'arriver , il 
ne fera du goût de qui que ce foie -, mais 
ce n'eft pas encore là le point de la dif- 
ficulté. 

Le Politique pofe pour principe , ce 
qu'on lui nie abfolument ; fçavoir que 
l'idée delà juftice étant une fuite naturelle 
de l'éducation , elle n'a conféquemment 

au'une réalité arbitraire > ce qui veut 
ire que la juftice n'eft qu'un préjugé 
qui n'oblige au fond qu'autant qu'il peut 
entrer dans le plan de vie qu'un philo- 
fophe fe trace à .lui-même ; d'où il s'en- 
fuit qu'il n'a d'autres loix intérieurement 
que ion caprice & fon goût ; & qu'il n'a 
en conféquencè rien de mieux à faire que 
de s'étudier entièrement à faire croire 
qu'il eft honnête-homme , quoiqu'il n'ait 
pas plus le dernier que le premier fen- 
riment de la probité , & qu il ne regarde 
fes femblables que comme des inftrumens 
plus ou moins propres à lui procurer ce 
qu'il appelle fon bien-être. 

Mais pour peu qu'il veuille être confé- 
quent il conviendra que ni la vraie phi- 
lofophie ni la vraie politique , n'en- 
feignent pas feulement à paroître hon- 
nête- homme , mais à l'être réellement. 
La philofophieeft l'amour de la fageflè*, 
k ct l'amour n'eft pas feulement un objet 
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de fpéculacion pour l'entendement , il 
eft encore un fujet d'aâion pour le cœur 
eXadement conforme à fa nature qui le 
porte à la bienfaifance par un charme fe- 
cret Se fans prefque qu'il ait befoin de 
préceptes. 

La vraie politique , & non pas celle 
de Machiavel que M. du Bellai a définie fi 
véritablement ( l'art d'opprimer les hom- 
mes & non pas de les gouverner ) , n'eft 
autre que la vertu nommée prudence , la- 
quelle dirigeant par fes lumières l'incli- 
nation naturelle qui nous porre à faire 
du bien à nos femblables , nous fournie 
encore avec les moyens les plus propres 
à travailler à leur bonheur , ceux de nous 
garantir de leur malice. Et tant s'en faut 
que cette vertu nousenfeigne que le bien- 
être perfonnel doit faire notre objet prin- 
cipal , qu'elle exige au contraire qu'on 
le lui facrifie en plufieurs circonftances. 

Au refte que certains philofophes veuil- 
lent faire regarder la vertu comme ar- 
bitraire , fans en fournir d'autres raifôns 
que de très-mauvaifes > c'eft ce qui n'eft 
pas fup^ortable. 

L'époque de la juftice doit être rap- 
portée au temps de la formation de l'hom- 
me , ou à celui qui lui a fuccédé... Si au 
temps de la formation de l'homme > l'idée 
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qu'il a de la juftice n'eft point un accident, 
mais une qualité cara&ériftique attribuée 
à. l'homme par fon auteur qui a voulu 
par-là le diftinguer de la brute. Si au con- 
traire l'idée de la juftice ne s'eft infirmée 
dans Pefprit de l'homme qu'accidentel- 
lement depuis fa formation ; outre qu'il 
en réfultera que l'homme a été forme vi- 
cieux ou fetnblable à la bête , c'eft que 
l'on aura plusieurs queftions à faire. 

On demandera premièrement quel eft 
celui d'entre les hommes qui le premier 
s'eft mis en tête ce préjuge de la juftice; 
& à quelle occafion , comme par quels 
tnotirsjpuifqu'en plusieurs circonftances il 
eft formellement oppofé à fon Bien-être, 
considéré indépendamment ? 

On demandera enfuite, quel eft l'habile 
homme qui le premier a découvert que 
la juftice n'eft qu'un préjugé , à quelle 
occafion , par quel mqtif & par quelle 
règle il a fait cette importante & utile 
découverte. 

On demandera enfin que les partifàns 
du fyftême démontrent que le vice n'eft 
pas un préjugé. Qui dit préjugé* dit er- 
reur ; qui dit erreur , dit écart de la rai- 
fon. Or laraifon connoît fes écarts , & 
elle les condamne. Par quel myftere n'a- 
t'elle jamais condamné cette juftice qui 
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rend à chacun ce qui lui appartient , dans 
Tunique vue de fatisfaire à un ordre do*r 
elle a une idée invincible, & qu'elle ap* 
prouve , quoiqu'elle n'ait fouvent ni U 
volonté ni la force de s'y conformer? 
Ne feroit-il pas bien étrange que la règle 
unique pour connoître les préjugés, ne tue 
elle-même qu'un préjugé ,c'eft-à dire que 
la raifon ne fût pas raifonnable 1 

Le préjugé eft une erreur ou particu- 
lière à un homme , ou à plusieurs , ou i 
certains peuples , ou à tous enfemble ; 
mais comment l'idée de la jufticé eft- elle 
fi univerfelle , quant aux temps & quant 
aux pays ! 

Le Politique répond que le vice opw 
pofé à cette idée de la juftice n'eft pas 
moins univerfel , quant aux temps' ôç 
quant aux pays... Mais il y a une diftinc- 
rion à faire & qu'il ne fait pas ; c eft 
que le vice, quoique conftamment & uni* 
vetfellement pratiqué , a toujours été 
conftamment & univerfellement con- 
damne par la raifon ; & qije la juftice 
quoique univerfellement& conftamment 
négligée , a toujours été conftamment Se 
univerfellement approuvée par cette mê- 
pie raifon, D'où vient certe différence * 

Quelques philofophes ont avancé que 
|| jr^foq çft complice 4? toi» le? çrimç* j 
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mais rien n'eftplus faux , & l'expérience 
démontre le contraire ; ils ont confondu 
la cupidité avec la raifon. 

Tous les hommes conviennent que 
Tordre de la juftice folidement établi , 
Se exaâement fuivi , produiroit ur> très- 
grand bien -, & ils conviennent en même- 
temps que le défordre produit un très- 
grand mal , quoiqu'ils n'avent fouvent 
ni la volonté , ni la force ae contribuer 
à fa réformation , chacun en particulier ? 
C'eft à nos adverfaires à nous* donner 
encore la folution de ce phénomène. 

Ils produiront à leur ordinaire des 
exemples pris parmi les Canibales Se au- 
tres Àntropophages. Ce qui vaut autant 
que de choifir un Maniaque enchaîné par 
le milieu du corps , pour donner une idée 
de la fageflè humaine. 

Il fe préfente encore une autre ques- 
tion. On leur demande pourquoi les 
animaux n'ont point de préjugés * 

C'eft , repondent-ils , -parce que les 
animaux ne raifonnenr point > & qu'ils 
font physiquement déterminés dans tou- 
tes leurs opérations. 

Conféquemment la raifon unie à la 
liberté eft donc la fource des préjugés 
dans l'homme... Mais d'où lui vient la' 
faifon ? Il ne fe la donne pas , puifqu'elle 
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exifte en lui indépendamment de lui- 
même ;> & tellement qu'il voudrait quel- 
que fois n'en point avoir , parce qu'il 
éprouve qu'il ne manque jamais impu- 
nément à la déférence qu'il lui doit. . • 
Ainfi la raifon eftdonc ver fée dans l'hom- 
me pat une caufe fupérieure qui ne peut 
être <jue cette même caufe par laquelle 
il exifte... Or comme félon l'axiome , 
il n'y a rien dans l'effet qui ne foit dans 
la caufe , celle par laquelle l'homme exif- 
te & eft intelligent a un certain degré, 
renferme donc éminemment elle-même, 
c'eft-à-dire fans degré > l'intelligence , 
l'entendement & la raifon qui ne font 
attribués à l'homme qu'avec mefure. 
Qu'appelle-t'on l'Etre raifonnable ? C'eft 
celui qui n'ignore ni fbn a&ion , ni le 
but de îbn aâion. Conféquemment la 
caufe pat laquelle l'homme n'ignore ni 
fbn aâion ni le but de fon a&ion, n'ignore 
donc elle même nil'un ni l'autre j& parune 
fuite de la même conféquence , elle n'a 
donc verfé la raifon dans l'homme que 
pour le rendre femblable i elle-même à 
un certain degré , & le diftinguer par-là 
de tous les animaux; mais comment pour- 
ra- t'il en être diftingué, il comme eux 
il ne fe prppofe d'autre objet dans tou- 
tes*fes opérations que cette partie de lui- 
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même , par laquelle il eft confondu avec 
eux ? 11 faut donc s'il veut s'en diftin- 
guer & répondre aux Vues de fon auteur, 
qu'il fe propofe pour objet cette autre 
partie 4e lui-même qui l'élève au-deffus 
d'eux -, cette, partie qui eft toujours la 
même en nature , pendant que l'autre , 
,e'eft-à-dire 9 celle qui lui eft commune 
avec les animaux, éprouve fuccefflvement 
toutes les altérations & tous lés change- 
mens qui font inféparables de la ma* 
riere , jufqu'à ce que ne fe trouvant plus 
propre à former cette modification qu'on 
appelle corps organifé > elle retourne i 
la maffè générale,,. 

Et conféquemment cette partie, inteU 
ligente de l'homme 9 avec une nature 
différente de celle des animaux , a donc 
aufli des intérêts particuliers , & coftnoît 
un Bien-être qu'ils ne eonnoifïèht pas. . , 
Or en quoi cénfiftera cette façon d'être, 
fi elle ne peut confifter en rien de ce 
qui conftitue le bien-être des animaux ? 

Que nos philofophes imaginent , s'ils 
peuvent ,^ quelqu'autre ehofe que la ver- 
tu qui fatisfaffe pleinement la irai fon , te 
qui communique à Pâme cette vie qui 
Jtti eft propre' , en lui faifant goûter la 
feule volupté contre laauclle la rgifpn ne 

mtwuçmt 
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Us nous demanderont £ans fin , en quoi 
bous faifons confifter la juftice \ ôc fans 
nous laitier , nous leur répondrons qu'elle 
con.fifte à rendre â chacun ce qui lui ap- 
partient ^ non dans la vue den retirer 
Suelqu'utiUté de fa parc , ou de celle 
'autrui y gaais uniquement parce que 
e'eft un ordre établi par l'Auteur , le* 
quel en donnant la raifon à l'homme, 
mi a imprimé l'idée de la beauté de 
cet ordre -, de forte que la raifon 
n'eu autre que cette idée de laquelle 
rifultent routes les confluences de U 
morale. 

Cette vérité eft tellement gravée dans 
le fond de la fubftance intelligente de 
l'homme , que quoiqu'il fe foit égaré 
dans une infinité d'erreurs , il ne l'a 
jamais entièrement perdue de vue ; c eft: 
celle qu'il apprend le plus aifémenc 
Qç qu'il oublie^ le plps difficilement , 
ou plutôt ,qu'il n'oublie jamais -, c eft 
la règle immuable par laquelle il & 
)Uge lui,- même > il fe condamne ou 
s'abfoud, 

. Ainfi voilà l'origine de la juftice tia^ 
turellç bien établie, puifqu'elle eft prife 
dans la nature de l'homme même. Que 
porté cette juftice ? Que l'homme doit 
fimç* fcs feft>bUblçs, Mais font-ils &t 
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auteurs? nullement ; puifqu'ils n'exiftént 
pas indépendamment plus que lui , & que 
comme lui ils doivent leur être* à une 
caufe fupérieurc.Or (1 l'homme eft tenu 
d'aimer fes femblables , quoiqu'ils ne 
fbient rien moins que fes auteurs ; à com- 
bien plus forte railon eft-il t-enû d'aimer 
la caufe qui a donné l'exiftenee aux uns 
& aux autres.-. C'eft la conféquence la 
plus naturelle, la plus fenfible , la plus 
jufte & la plus inconteftable. 

Mais , répondeur les adverfaires , com- 
ment l'homme aimera-t'il cette caufe , 
puifqu'il ne la connoîc pas > & commenr 
la connoîtra - t'il , puisqu'il ne la voit 
pas ? 

Cette rtponfe. n'en eft pas une. Car 
peut-on leur répliquer , nous lie voyons 
pas la partie pen faute de nous-mêmes ; 
la connoifïbns-nous , ou Pen aimons-nous 
moins ? Dès-lors qu'elle eft intelligente , 
pouvons-nous douter que fa caufe ne le 
foit * Dès-lors qu'elle connoît la juftice, 
pou vons- nous douter que - fon auteur ne 
Joit jufte ? Dès-lors que nous aimons nos 
Semblables , pouvons-nous douter que 
la même caufe toute-puiflante qui nous 
a donné l'être â tous , ne nous aime 
tous ? Et fi nous pouvons faire le bonheur 
les. uns des autres à un certain degré , 
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pouvons ^pous raifonnablement doutée 
que cette même caufe ne puifle faire le 
bonheur de les créatures à un degré donc 
elle feule connoît l'étendue ? Et fi on 
douce qu'elle en ait la volonté -, pourquoi 
nous aurpir-elle diftingué des bêtes en 
nous donnant la raifon , fi fon but éioiç 
de nous .confondre avec elles pour la 
deftiuation ? Pourquoi, nous aurait - elle 
donne un inftinâ: , c*eft-à-dire > une im- 
pulfion fecrete &c naturelle , qui nous 
porte vers le Ciel & l'immortalité , fi la 
terre & ^corruption doivent être notre 
unique partage ? : v . 

Il réfulcede.tbureis^cesconfçquëncesi 
que la jufticen'eft pas .arbitraire , puis- 
qu'elle eft fondée fur la loi naturelle , 
donc la réalité & la néceflïté font démon- 
trées par l'attribut de la raifon. 

C'eft à nos adverfriresà démontrer 2 . 
leur cour , que le \jjce eft en pofleflîon 
de cette réalité & démette néceflité qu'ils 
refufent à la juftice 5 & qu'en cette qua- 
lité il renferme dans fon économie de$ 
moyens beaucoup plus efficaces pour pro- 
curer à l'homme cette félicité que la ju£ 
xiçe np icauroit lui donner. 
, Ceux d'entre lesphilofophes , qui (ans 
autre explication , & fans faite interve- 
nir la providence d'un fouverain Etre ? 

Dij 
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qu'ils appellent # 7î Dieu de Machine , en* 
bliffent que la verra eft aimable par elle- 
même , & que pour cela feul elle doit 
être conftammçnt embraflee , ne font pas 
plus fages au fond que les plus foux j 
ç'eft-à-dire que ceux qui la regardent 
comme unç # chhnçre. 

Quelques- uns comparent le fyftême de 
là vertii aimable par elle-même & indé- 
pendamment , au fyftème de Copernic, 
*jui eft , difent-ils , véritable en Tare : , & 
nux dans là nature.,; • 

Sçachez qu'il n'y a poirit de wertu vé- 
ritable fans le refpeâ: > & l'amour des 
Dieux à qui to,ur eft dû/,. Cat les Dieux 
qui ont tout faip &: qui n'ont rien fait 
que pour eux-mêmes , ne peuvent renon- 
cer à leurs 4roitS : cjù l'Auteur du Télé • 
jnaque. ' ' \ 

Car qui a appris aux hommes que la 
vertu eft aimable patfclle^mème yft ce n'eft 
la raifon ? Et d'où leur vient cette raifon , 
fi elle ne vient pas d'une caufe 1 fupérieure 
Fouverainement intelligente ? Et pour- 
quoi la leur auroit-elle donnée, fi elle n'a- . 
voit pas fur eux dé? vues particulières 
qu'elle n'a pas fur les animaux ? Et 
quel pourrait être l'objet de ces vues , 
U ce n'était une deftinatiôh attffi diffë? 

fçntç dç.fçiiç <tes mmm %** fe»r d* 
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ture eft différente de celle de l'homme } 
Où trouvent - ils dans cette économie 
un Dieu de machine ? 

Si la vertu n'eft autre chofe dans l'hom* 
me qu'une certaine façon d'agir qui ne 
doive avoir pour objet que la vie pré- 
fente ; il fiifhfoit à l'auteur de l'homme 
de lui donner feulement comme aux au- 
rresanimaux une détermination à fe nour- 
rir y Se i produire fon femblable. Les 
fociétés humaines fe feraient maintenue? 
par-là comme celle des animaux. 

" L'homme 3 difent nos phiîofophes , eft 
deftinépar la Nature à la découverte des 
feiences, à l'invention des arts & des mé- 
tiers , comme à l'empire de toutes les bê- 
tes par fon induftrie; & cette deftination, 
ajoatent-ils. , eft fondée fur (ts befoins. 

Cette réponfe nVeft rien moins que 
iarisfaifante ; car on ne perfuadera jamais 
que (i la vie préfente doit être Tunique 
objet de l'homme , il ait befoin, ni d'aX- 
tronomie , ni de géojnétrié , ni de mé- 
decine , ni d'arts , ni de métiers pour 
ne faire que ce que font les autres ani- 
maux à bien meilleur marché *, qu'il con- 
noi(Ie ce qui eft propre à fa confervation 
Se à fa propagation , il ne lui en faut 
pas davantage ; & tout le refte eft exac- 
tement inutile. Rapportera- t'on tout ce 

D^ ïij 
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qu'il invente & tout ce qu'il fait à fon 
befoin > Cela n'eft pas poflible ; il faut 
donc le rapporter à fa cupidité. Mais il 
faut convenir que cette cupidité le diftin- 
gue bien fingulierement du refte des ani- 
maux. Qui auroit mis cette cupidité dans 
l'homme \ feroit-ce la même caufe qui 
lui a donné la raifon en partage ? Cela 
ne fe peut-, puifque cette même raifon 
eft ennemie de la cupidité. Elle r ltri vient 
donc de fon propre fond..- A quoi fui 
fert- elle } À lui procurer avec beau- 
coup de maux très-réels , quelques biens 
imaginaires... Les animaux neconnôiffent 
pas cette cupidité induftrieafe'*, & ce- 

Sendant la plupart d'entr'eux vivraient 
eaucoup plus long-temps que l'homme, 
fi fa gourmandife , fon luxe ou fon aïnu- 
fement ne lui impôfoiterit une forte de 
iiéceffité de maflâcrer les uns pour s'en 
nourrir 5 de dépouiller ceux - là pout 
fe couvrir , & d'en réduire une in- 
finité d'autres i TefclaVage pour s'en 
divertir. * 

* Si nos philôfophe* répondent que 
l'homme eft uh animal né pour faire tout 
ce qu'il fait; il faut donc qu'ils convien- 
nent en même-temps , que la plus gran- 
de partie de ce qu'il fait, reflèmblant fi 
peu à ce que font les autres animaux , 
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l'auteur de la nature , en le formant ? a 
donc eu fur lui , du moins quant â l'exif- 
tence a&uelle > des vues qu'il n'a point 
voulu étendre fur le refte des animaux; 
Or fi l'auteur , quant à l'exiftence aûuelle 
n'a pas prétendu confondre l'homme avec 
la.bete; pourquoi aûroit-il prétendu le 
confondre avec elle quant à la deftU 
nation? 

Si d'ailleurs la cupidité eft naturelle 
& eftènrielle à l'homme } Pourquoi la 
raifon qui lui eft également naturelle 9c 
eflenrielle , condamne-t'eile cette cupi- • 
dite } Pourquoi lui impofe - t'elle pour 
loi de ne pas reffembïer aux animaux $ 
en fe livrant aveuglement comme eux 
à fon penchant naturel. ? Il y a donc une 
liberté dans l'homme ? Ou s'il n'y en a 
point -, pourquoi , pendant que chaque 
efpéce d'animaux le rrfontre fidelle à l'or- 
dre qui lui a été prefcrit par la Nature 
à l'cgard de feS femblables , l'efpéce hu- 
maine eft - elle la feule qui ait une con* 
noi (Tance chiite "évidente & détaillée de 
ce même ordre qui lui eft également 
prefcrit , & eft- elle cependant là feule 
qui ne s'y conforme pas ? 

Les animaux ne connoifTent m Mare- 
chauffée > ni haute , ni baffe, ni moyenne 
Juftice , parce qu'il ne leur arrive jamais 

D iv 
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de fe mettre en embufcade pour ctratf* 
gler ceux de leur efpéce. 

On alléguera en vain les différents qui 
furviennent quelquefois entre les ani- 
maux d'une même efpéce » pour une 
pâture , pour une femelle : mais en quoi 
tout cela reiïemble-tïl à nos fiéges , à 
dos batailles y à nos combats de mer , 
Se même à nos combats fingulierj , où 
il faut de néceflité, félon la grande Régie 
de cet orgueil appelle Point d'honneur , 
que l'un des deux aflàillans refte fur la pla- 
t ce,s'ils n'aiment mieux y refte r tous deux? 
En quoi la haine ou l'averfîon qu'un ani- 
mal conçoit quelquefois pour fon fem- 
blable , redèmble-t'elle aux funeftes ef- 
fets de J'envie, de la médifance , de la 
calomnie & de cent autres noirceurs par- 
ticulières à Pefpéce humaine } 

Il eft donc flfcvenu quelque cho- 
fe dans la nature de l'intelligence hu- 
maine qui n'y doit pas êfre , & qui n'y 
a pas été mis ? Autrement fa raiion ne 
lui feroit pas un crime <f être orgueilleux, 
injufte , violent à l'égard de fes fembla- 
blés, &plus cruel que tons les animaux 
enfemble* 

L'homme fouffre , & le vertueux fou- 
vent plus qu'aucun autre : donc le ver- 
tueux n'eft pas heureux... S'ileft contrai- 
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re au bien-être d'une fubftance intelli- 
gente d être malheureufe ; il eft con- 
tre fa nature de l'être volontairement. 
Con fréquemment les Stoïciens d aujour- 
d'hui ne sjfntendent pas mieux que 
ceux d'autrefois , ou s'expliquent auffi 
mal. 

Si l'amour & la pratique de la juftice 
délivroient le farge de ces combats fati- 
guants qtf il a continuellement à foute- 
air contre la pente criminelle de la na- 
ture dépravée , €c contre les attaques 
des vicieux , il feroit plus vrai de dire 
que la juftice doit être aimée pour elle- 
même en ce qu'elle rend actuellement 
heureux ceux qui la pratiquent \ mais dès- 
lors que le vertueux eft inconteftablement 
plus gêné dans fa façon d'être que le vi- 
cieux, n'y eut-il que les outrages fréquents 
au'il voit faire à la juftice *, il faut de 
eux chofes l'une ; ou que la vertu ne 
rende pas aâuellement heureux celui 
qqi la cultive, ou qu'elle doive êttere* 
gardée malgré les difficultés, & les iu> 
commodités qui l'environnent, cotnme 
un acheminement à un état heureux. 
Et il réfultera de -là , ou que les Stoïciens 
ne s'entendent pas, ou. qu'ils nefe font 
pas qntçndre quanaVls çnfeignent que 
la félicité n'eft pas l'objet jdu vertueux. 

Dv 
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S'ils veulent dire amplement : que la 
ftlicité a&uelle n'eft pas l'objet du ver- 
tueux \ ils ont raifon. Si au contraire 
ils excluent toute idée de félicité tant 
aâuelle que prochaine otr éloignée 5 outre 
qu'ils fe rendent inintelligibles à eux» 
mêmes & aux autres *, c'eft qu'ils par> 
lent formellement' contre leurs prin- 
cipes ; & voici comment. 

Nenfeignent-iU pas que le; fage ou 
le vertueux eflr celui qui ne délire ries 
que ce qui eft exaâétnent confotme i 
la juftice , qui n'eft ni Douché des at- 
traits de la volupté , ni vaincu par la- 
prêté delà douleur *, qui ttépriie Tarn» 
4>ition &; ce qui eft Jbnrobjet * y qui ne 
iikir point la rie; qui ne craint point 
la mort ) qui ne regarde pas les vicieux 
comme (e* ennemis , parce qu'ils peu» 
vent devenir vertueux; ni les vertueux 
comme fes amis , parce qu'ils peuvent 
devenir vicieux ; en un mot qsi Tegne 
tellement fur fes affeéfcioi» & fur fes 
paifions , qu'aucune d'elles ne puifiè 
troubler ou altérer là Sézcùki -de fon 
âme» 

# Il eft certain qne fi une pareille fittua- 
tion pouvoit avoir intérieurement la fo- 
Jidité au'elte exprime a» dehors ,; elle 
leeoit Uns conuedit ,_ colle -que toUf 
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komme judicieux préféreroitâ toute autre* 
moyennant quelques reftri&ions. Car il 
ne faut pas qu'un pareil état foit Je fruit 
4e la ftupidicé ou de l'infenfibilité na- 
turelle , autrement on n'auroit rien 
de mieux à faire que de s'abeucir & de 
s'endurcir par coûtes foi ces de moyens 
pour acquérir cette efpéce de perfection. 
Il faut que cet état foit 1 ouvrage du ju- 
gement , de l'examen & de l'applica- 
tion \ il faut qu'il laifTe au philosophe 
coûtes fes lumières , & qu'il ne lui ôte 
que fes paûions. 

Or en réalifant cette fuppofition au gré 
des Stoïciens , leur théfe n'y gagnera pas 
davanttge j car il faut qu'ils convien- 
nent Wfi°' qu'aucun amateur de la vertu 
lie peut parvenir à cette hçureufe train 
quillité que par les plus violents com- 
bats ; ainfi la félicité a&uelle ne fçau- 
roit être l'objet du vertueux v à moins- 
cependant qu'on ne compte pour une 
félicité» la fatisfa&ion intérieure qu'il 
reflènt par le témoignage que lui rena 
fa confeience , qu'il délire fincérement 
la juftke , & qu'il fait tous fes efforts 
pour l'acquérir, z°. Il faut que les Stoï- 
ciens conviennent encore que l'amateuc 
de la jtiûke , en livrant des combats' fr 
propofe in£iiiliblement de rem portejr 

D * j 
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fur fes pa fiions , cette vi&oire décifiv© 
qui les afTujettit toutes , & .qui procure 
par là cette félicité parfaite qui ne peur 
le trouver que dans le calme du cœur* 
Conféquemment la félicité eft donc 
l'objet prochain ou éloigné de la vertu * 
& c'eft ce que nous voulions. . Ainfi il 
ne fauc donc pas dire que la vertu eft 
aimable par elle-mênhe indépendam- 
ment ; mais en ce qu'elle fait parvenir i 
la félicité ceux de fes amateurs qui paf- 
feht de la fpéculation à la pratique de 
la juftice. Car fi le Stoïcien qui com- 
mence à s'appliquer à i'acquifition de 
la vertu , pouvoit avoir dès le premier 

5 tas une certitude infaillible de ijppof- 
ibilké de cette acquisition , il 9 hors 
de doute qu'il ne teroit pas le fécond. 
Certains phiiofdphes-à force de vouloir 
l'être trop, ne le font point du tout* 
ils nient Dieu & mettent la Juftice à fa 
place ; ils ne font pas attention que la 
juftice fe rapporte a Dieu comme l'effet 
à fa caufe y & qu on né peut détruire 
l'idée de Dieu fans détruire en même-* 
temps celle de la juftice... Ils font corn* 
me les Epicuriens qui fubftituent la Fa- 
talité à la Providence fouverainement in- 
telligente. Ce qui eft l'afbfucdité la plus 
monftrueufe. Dès-lors qu'on nie k prirw 
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cipe de la vérité Se de la juftice , il n'y 
a pins ni juftice ni vérité > & la difptuo 
ne roule que fur des mots. Ce ne font 
point les êtres bornés qui ont fait la 
vérité ni la juftice -, elles font dès at- 
tributs de l'Etre fouverainemetrt intel- 
ligent. 

Au refte la félicité n'eft pas plus l'ob* 
jet du vertueux que du vicieux ; ils ne 
différent que par les moyens qu'ils em- 
ployeur pour y parvenir , Se par la qua- 
lité du fojet où ils la placent. Le vicieux 
veut y parvenir par la voie de Pinjuf- 
tice ; c'eft - à - dire par un ordre di- 
rectement oppofé à celui qui a été éta- 
bli par l'Auteur -, il veut la trouver eit 
lui-même , Se par rapport à lui-même 
dans les êtres bornés comme lui ; voilà 
pourquoi il n'en rencontre que le fan- 
tome au lieu de la réalité. Les êtres 
contingents n'ayant rien que d'emprunté 
& de tr.anfitoire , ils peuvent bien amq- 
fer & diftraire le cœur, mais non pas 
le remplir Se le fixer..* Il faut que nous 
les quittions ou qu'ils nous quittent } 

Sue ce foie l'un ou l'autre , le moment 
e la féparatton nous convainc plei- 
nement de leur peu de folidité par 
le vuide qu'ils nous laiflent , & de leur 
injoftice par les remords dont ils ont 
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feroient tués -ni l'un ni l'autre » s'il* 
n'euflènr pas déliré quelque chofe hors 
deux-mêmes. Pour nous nous ne xon- 
noiflons ni félicité , ni juftice hors de 
Dieu * comme nous ne connoiffbns point 
d'honneur véritable hors de la juftice* 
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Chapitre VIL 

Des différents Etats eii géitêrâl % 
relativement a Vlionticùr* 

PResque cous les emplois & tous 
les écacs fuppofent l'honneur ; très* 
peu l'admettent dans toute fa pureté * 
il y a toujours un mélange d'orgueil $ 
de cupidité ou d'intérêt perfonnel, 8c 
conféquemment d'injuftice. 

Chaque état a par rapport aux autres, 
'un honneur qui lui eft propre. * . Non 
pas que l'honneur varie feldn les con- 
ditions -, il eft toujours le même , en ce 
qu'il confifte dans le bon témoignage que 
nous rend notre confeiencê que nous 
n'avons rien fait de contraire a la jus- 
tice -, la différence qui s'y trouve n'eft 
que dans tes objets & dans la façon de 

1>rocéder ; lefquelles chofes varientieloû 
es états qui fournirent eu»- mêmes des 
occafions de manquer 1 k juftice plus* 
ou moins fréquentes , plus ou moins 
périlleufes , & plus ou moins impor- 
tantes. N'oublions point que certains 
états» ùtos fuppofer communément l'hua- 
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neur , ne laiflènt pourtant pas de prou- 
voir l'admettre. 

A quelques Emplois il faut de la fàga- 
cité pour s'en acquitter avec honneur : 
à d'autres il ne faut que de la probité. 
Quelques un» demandent de la valeur. 
Quelques-autres de la politique : c'eft-à- 
dire , de cette feience qui confifte à fça- 
voir fe Servir adroitement de l'in juftice 
& de la cupidité des hommes pour en 
cirer le bien général , Se les y faire con- 
tribuer chacun pour foi , fans prefque 
âu'ils s'en apperçoivent -, bien différente 
e cette autre politique qui eft plutôt 
l'art d'opprimer les hommes que de les 
régir , Se qui confifte plus à les faire 
, fervir au bonheur d'un feul , ou d'un 
petit nombre qu'à celui de la multi- 
tude. Certains états demandent de l'o- 
béiflance & de la foumiflion : d'autres 
de la prudence & de la circonfpeâion : 
d'autres de la bonne-foi. Quelques-uns 
exigent de la patience , de la complai- 
sance, de la tendreflè & de la fidélité 
inorale 8c phyfique. * 
' Mais ils fe rapportent tous dans le 
même point , en ce qu'ils exigent ou- 
tre l'obfervation de cette juftice qui leur 
eft particulière à chacun , l'obfervation 
de cette juftice générale à jaqitelle*tous 
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les hommes , fans exception , font tenus 
les uns envers les autres. 

Beaucoup de gens fe perfuadenr que 

fcmrvu qu'ils ne- manquent pas i cet 
onneor qui eft particulièrement affeété 
à leur condition , ils ont droit de fe 
mettre hardiment au rang des hommes 
de bien : mais outre que cette prétention 
eft très-mal fondée , xr'eft qu'ils, feroienc 
peut-être biea ernbarrafles , fi on les prêt- 
foi* , de fournir des preuves , qu'ils n'ont 
pas manqué à cette forte de juftice qui 
eft particulièrement affe&ée à leur état* 
Les miferes (ans nombre qui acca- 
blent le Genre-Humain viennent pour 
la plus grande partie de ce que les hom- 
mes font déplacés v & prefque toits les 
hommes ne fe déshonorent > que parce 
qu'entre plufieurs états , ils choiuffent 
précisément celui qui leur convient le 
moins... Cet homme né avare, veutab- 
folument manier l'argent d'autrui , & 
peut-être eut-il paffé pour honnêre-honv 
me ,. s'il n'eut manié que le fieitt.» Le 
plus injufte Çc le plus corruptible veut 
être juge : Se le plus indiferet comme 
le plus imprudent veut devenir le dépo- 
sitaire du fecret & de l'honneur des fa± 
milles & des particuliers. Tel vindica- 
tif défiroic avec ardeur de monter à une 
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place où il pût écrafer fes ennemis : 8 
y eft parvenu. Il n'a diftingué ni- cou- 
pable , ni innocent ; il étoic dangereux 
de lui déplaire i mais un homme de bien 
ne pouvoir guère s'en garanrir , Se celui 
qui ne l'étoit pas , le pouvoir encore 
moins \ parce que les méchans ont cela 
de propre qu'ils fe défient de ceux qui 
ne leur refTemblenc pas , & haïflènt ceux 

3 ûi leur reflemblent* Il ne leur faut que 
es efclaves & des efprirs bornés oui 
ne prennent garde k rien... Le plus dur 
& le plus vicieux eft le plus opulent * 
& celui qui eft rempli de juftice& d'hu- 
manité , ne pofïede rien. Celui-ci en* 
dofle le froc ; & la nature en lui don- 
nant les traits > l'encolure & les incli- 
nations . d'un gladiateur , 1'atfoir pour- 
tant bien averti qu'un plaftron lui con- 
yenoit mieux qu'un fcapulaire. Celui-là*, 
né.aufli timide qu'un lièvre, arbore le 

Îriumer» parce qu'il trouve que cela 
ui va bien, Se que d'ailleurs nous fom- 
pies en temps de paix : mais il ne voit 

{►as qu'en ceignant aufli l'épé? pour faire 
'aflbmment , il va fe la fapre rompre 
fur les épaules. Cet autre qpi a blanchi 
dans la débauche & le brelap , veut de* 
venir mari , parce qu'il n'a plus ni aflez 
d'argent pour continuer le métier de 



Siir V Honneur J Oc. 9 3 

Joueur, ni aflcz de rentes pour contu 
puer celui de débauché. On enferma 
Julie p^rmi les Veftalef 5 Se on donne 
Daphné qui a* une averfion naturelle 
pour les hommes , à un mari oui n'eft 
rien moins qu'un Apollon, 

L'ambition , la légèreté , la cupidité, 
l'avarice déterminent laplâpart des honvr 
mes aux différents états. Ils s'y croyem 
toujours tr^s- propres , H -tôt qu'ils en 
ont envie. Les parens confomment la 
fottife en fe prêtant aux vues de leurs 
enfans, eu en s'y oppofant, fans con- 
sulter ni leurs talens , ni leurs inctina r 
fions , m leur caràâsre... Or il eft aifé 
de voir les biens qu'on a à efpérer d'u r 
ne économie auffi bizarre. 

Ceux des hommes que la nature ,1a 
Ici , la coutume deftinent absolument à 
un état plutôt qu'à un autre , fans at- 
tendre que la raifon , leur goût ou leurs 
{>aflions les y déterminent , font fouvent 
es plus a plaindre , mais toujours les plus 
éxcufables quand ils onr le malheur d£ 
0e pas remplir leurs obligations, 
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Chapitre VIIL 
Des Places immérités. 

L'Honneur doit être incontestable- 
mène la vertu dominante du chef 
d'une Nation; & les loix de la juftice 
en tant qu'elles émanent du fouverain 
Etre , obligent le premier comme le 
dernier des mortels. Mais les Politiques 
propofent là-deffus une difficulté. 

Ils demandent A la première & la 
plus indifpenfable des loix pour un Sou- 
verain eft le falut de fon état , felpn la 
Maxime. L'affirmative leur donne lieu 
de former cette autre queftion. 
. Si un Prince , religieux obfervateut 
de fa parole , doit être jugé par cette 
maxime; il eft clair que félonie traia 
des affaires humaines, il n'y aura rien 
qui foit plus capable de ruiner une Na- 
tion que la délicatefle de confeiençe de 
celui qui gouverne... Si fes voifins fe 

{uquoient de la même délicatefle fur 
'honneur , on auroit à efpérer de fa 
droiture le plus grand bien dont les 
peuples puiflent jouir... Mais fi pendant 
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qaeceux-là pratiqueront toutes les four- 
beries de la politique , il fe roidit à ne 
secarter jamais des règles de l'honneur; 
lui & Tes fqjets feront ou rifqueronc 
d'être tous les jours la proie de l'enne- 
mi ^ & tout* le monde le réunira à dire 
qu'il eft plus propre à la vie privée qu'a 
régir le timon d'un Etat , & qu'il feroit 
bien de céder fa place à quelqu'un de 
moins ftoïque. 

*> L'homme , dit un fubtil difcoureur 
» en politique , qui voudra faire pro- 
» feflion d'être parfaitement bon, par- 
m mi tant d'autres qui font parfaitement 
» méchans , ne manquera jamais de pé- 
» rir : c'eft donc une néceffké que le. 
» Prince qui veut fe maintenir , ap- 
» prenne à n'erre pas bon , quand il ne 
» faut pas l'être «. 

La première proposition eft fauflè; 
à moins que l'auteur , par une bonté 
parfaite , n'entende une {implicite ex~ 
ceflïve. 

La féconde a befoin d'une explication. 
Veut-elle dire que le Prince doit ap- 
prendre à être févére 8c inflexible , 
quand il faut l'être , ou qu'il doit ap*> 
prendre à employer l'injudice , la ma- 
lignité & la cruauté félon les circond 
tances ? 
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Le même Politique ajoute , que 1? 
Prince ne doit pas tenir ion feraient , 
quand il pourrait préjudicier à fes in- 
térêts... 

Cela veut-il dire qu£ le Prince ne 
doit pas faite une chofe irrjufte quand 
il Ta jutéç , ou une chofe jufte ? Dans 
le premier cas c'eft faire un mal que de 

{►remettre une chofe injufte , 8c ceft en 
aire deux que de la tenir... Si cela eft 
jufte , difoit Agéfilas , je l'ai promis ; fi 
non , je n'ai pu le promettre. 

Une chofe juûVpromife, doit être 
inconteftabletnenr tenue, quoique con» 
traire à nos intérêts ; autrement la juf» 
tice feroit arbitraire &n'auroit. point de 
règle. 

Selon les principes d'une telle poli- 
tique , les Romains ont très-bien fait 
autrefois » lorfqu'ils furent pris pour 
arbitres entre deux Peuples qui fe dif» 
putoient un certain efpace <Je Pays , 
de s'en adjuger la propriété , & de dé? 
bouter les deux Peuples de leurs préten- 
tions. Ceft ce qui s'appelle avaler Thui-* 
tre au nez des deux plaideurs , & leur 
donner à chacun une écaille. 

Cependant cette même Hiftoiré Ro» 
mairie qui fut écrire par les ordres d'Au* 
gyjfte } ç'efl;-à-4irp d'pn Prince tris-defv 

poti<jue : 
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potique , défapprouve cerne façon de 
procéder dans un jugement ; elle l'ap- 
pelle hontcufe & infâme , & die qu'elle 
déshonora . la vidoire que les Ro- 
mains venoient de remporter. C'eft un 
payen qui a écrit cela/ 

Le même Politique dont nous par- 
lons , forcé de rendre hommage à la juf- 
tice, avoue cependant » qu'un tel pré- 
» cepte ne vaudroit rien à donner , fi 
» tous les hommes étoient fîncéres & 
» droits y mais qu'étant tous ou méchans 
» ou trompeurs , il eft de la fureté du 
» Prince de l'être auffi , fans quoi il 
» per droit fon Etat , & conféquemmenc 
» fon honneur... 

» On remarque qu'un méchant Prin- 
» ce trouve plus de reflource dans & 
>» propre méchanceté > contre les ma- 
» chinations de fes ennemis , qu'un bon, 
» dans la juftice de fa caule , ou dans 
>» la fidélité de fes Peuples. Il faut , dit- 
t» on , un orage ou un ouragan pour 
» faire tomber un méchant homme ; Se 
» pour en faire tomber un bon , il ne 
» faut que foufler deflîis». 

Toute cette belle morale a befoin 

d'être éclaircie. Si par bonté en entend 

imbécillité , ftupidité & inexpérience v 

rien n'eft plus vrai dans les Souverains 

Tome L E 
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comme dans les derniers hommes , pro- 
portions gardées. 

Méchant homme , bon Roi. 

Ce paradoxe eft trop vague. Il fem- 
bleroit établir que la bonté d'un Roi, 
c'eft la méchanceté : ce qui eft faux & 
abfurde. 

» On dit que l'intérêt de l'Etat eft 
9$ un foleil à l'égard des autres vertus , . 
9* qui ne font elles-mêmes que comme 

99 des étoiles <jui difparoiflent à l'afpedfc 
99 de cet Aftre impérieux »... 

Cette penfée a plus d'emphafe que 
de folidité \ mais elle ne peut & ne doit 
rien dire autre chofe, finon que le Prin- 
ce doit préférer la félicité de fes Peu- 
ples à tout autre avantage qui ne lui 
feroit que perfonnel, 

9% On dit encore que le Prince doit 
»> fe fervir des moyens humains , com- 
9> me s'il n'y en avoit point de divins ». 

Cette maxime a encore befoin d'ex- 
plication *, autrement elle fignifier^it 
qu'un Prince doit être Athée ou appro- 
chant; au lieu qu'elle ne doit rien di- 
re , finon que ce n'eft pas aflez de la 
droiture des intentions & d'un fincere 
amour pour la jufticë , fi l'on n'y joint 
encore la prudence.. 
• On demandera jufqu où doit s'étendre 
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cette prudence ? A tout. Elle ne doit 
reconnoîcre d'autres bornes que l'in- 
juftice. 

La providence n'eft pas telle , qu'elle 
ne veuille rien biffer Faire à l'homme. 
Les Perfes offrant des facrifices aux 
Dieux parce qu'il ne leur naiffok que 
des filles y Hyppocrate leur dit qu'outre 
les facrifices, qui font chofes fort bonnes 
& juftes , il falloir encore qu'ils allafTenc 
à pied y qu'ils mangeaient peu , & ne 
s'ennivraffenr point , qu'ils couchaflènt 
fur la dure & n'euflent pas toutes leurs 
ailes. Il prouvent cela par la conduite 
des pauvres Payfans qui n'avoient que 
des garçons. 

Et voilà pourquoi Pharaon n'y en- 
tendoit rien , quand il forma le defïèin 
de détruire les Ifraclites par les travaux 
&.la nourriture groffiere. 

» Il faut , ajoute le même Politique, 
» interpréter plus favorablement qu'on 
» ne fait certaines maximes [ il veut 
» dire celles de Machiavel ] , dont la 
« pratique eft devenue abfolument né- 
» cefïaire , à caufe de la méchanceté 
« & de la perfidie des hommes. Joint, 
» que les Princes & leurs Miniftres fonc 
» aujourd'hui tellement rafinés , que 
» qui voûdroit procéder rondement, 

Eij 
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» feroit bien - tôt pris pour dupe ». 

Au contraire , félon ces mêmes maxi- 
mes , un Prince qui voudroic aujour- 
d'hui tromper tou* fes voifins n'auroit 
qu'a procéder rondement. S'il bac le 
grand chemin de la droiture & de l'é- 
quité, ceux de fès femblables qui cher- 
Oienr les détours & les faax-fuyans, ne 
le rencontreront jamais. Voilà pourquoi 
un certain Prince trompoit fes ennemis 
en leur faifent Ravoir fes véritables in- 
tentions... Toutes les rufes de la fauflè 
politique font épuifées ; mais la vraie a 
des relïburces d'autant plus abondantes, 
qu'on y a rarement touché , faute de 
les bien connoître , & de ne les pas dis- 
tinguer d'avec ce qu'on appelle par dé- 
rifion la bonne (implicite Gauloife. 

Don Juan de Vega AmbafTadeur d'Ef- 
pagne , difoit qu'il avoit trompé les en- 
nemis de fon Maître en répondant à 
tous leurs menfonges par autant de 
vérités, , . 

Au refte toutes ces prétendues maxi- 
mes bien appréciées , fe rcduifent à celle* 
ci. Que le ménagement dans le crime 
tft une fottife. Voilà en quatre mots la 
politique du Prince de Machiavel. 

Examinons -en quelques confluen- 
ces. . • • 
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Chapitki IX. 

Confequences des principes de 
' Machiavel. 

ON demande aux Machiavéliftes s'il 
eft moralement & physiquement 
impoflîble que lexa&e juftice dans on 
Souverain acquière cette prudence , qui 
en lui faifant connoître à fond la mé- 
chanceté &, la perfidie des hommes , 
puirte lui fournie au befoin les expé- 
dients les plus prompts , les plus cet* 
tains & les plus propres à faire échouer, 
à détourner ^ ou à contrebalancer les 
mauvais dtfèins de fes ennemis... Où 
leur demande fi ce degré de fagefte fe- 
roit plus difficile à acquérir que le dé- 
gré de fourberie néceffiute > pour faire , 
comme on dir , paroli aux autres four- 
bes. 

•Sailufte attribué la ruine des Etats les 
plus floriflans A la fauflê politique. 

Si tel Souverain du douzième fiécle. a 
cru, par exempte » que pour le bien de 
fon Etat , la juftice lui permertoir de 
fufeiter des troubles & des divifions 

E iij 
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dans l'Etat d'un Roi voifin, jufqu'à ré- 
volter même Tes enfans contre lui ; com- 
ment a-t'il pu croire que l'honneur lui 
défendît de garder après plufkurs années 
de mariage une époufe , foupçonnée ou 
convaincue d'infidélité ? Ou s'il a cru^que 
pour fon honneur il devoit la répudier : 
pourquoi n'a-t'il pas cru que la juftice 
& le bien de fon Etat demandoient qu'en 
k répudiant pour crime de leze - Ma- 
jefté &c de haute trahifon , il ne lui ren- 
dît pas deux des plus belles Provinces 
de fon Royaume qu'elle lui avoir ap- 
portées eru dot , & qui la mirent en 
état en fe remariant à un "Prince enne- 
mi de fufciter a fon premier mari , une 
guerre qui a duré plus de foixante ans, 
& de femer entre <leux Nations puif- 
fantes une haine qui a duré plus de 
trois fiée les & qui a caufé des maux 
infinis? C'étoit fur ce dernier article qu'il 
ne falloir pas être fcrupuleux > comme 
c'étoit fur l'autre article qu'il falloic 
l'être. Pour avoir voulu déférer fans 
caufe à la juftice *, ou plutôt pour l'a- 
voir fait fervir de prétexte à un retfen- 
timent perfpnnel , il s'eft mis , pour 
ainfi dire , dans la néceffité de la vio- 
ler, ... . 
Par où il eft évident que la juftice 
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n'eft oppofée à l'intérêt des Souverains, 
qu'autant qu'ils la font fervir de pré- 
texte à des vues particulières , étrangè- 
res à la juftice > ou qu'elle eft dénuée 
de prudence. 

Un Hiftorien dit qu'un Roi fage doit 
plutôt reprimer ou ignorer les intrigues 
de fa femme que de les venger auflî 
mal-adroitement & aufli malheureufe- 
tuenr. 

Un Prince jufte 8c prudent peut être 
trompé quelquefois. Un Prince in jufte 
& prudent l'eft fouvent. Il eft en quelque 
façon utile à un Prince jufte d'être trompé 
une fois ; parce que s'il a de la pruden- 
ce, il ne le fera pas deux fois , ou du 
. moins il ne le fera pas trois. . Un Prince 
qui ne fut jamais trompé * dit Conn- 
ues » ne peut avoir cônnoiflance du bien 
Se du mal , ni quelle différence il y a. 

Or s'il faut néceflàirement qu'un Prin- 
ce faire cette épreuve , ne vaut-il pas 
mieux que ce foit par trop de délica- 
te/Te fur l'honneur , que par lâcheté Se 
mauvaife foi ? 

L'équité bien aurorifée , outre qu'elle 
fait une grande répuration , eft encore 
plus fûre que toutes les fubtilités qui 
pour l'ordinaire font affes faciles à rom- 
pre. Sçavoir plus qu'il ne faut , dit la 

E iv 



i£*4 Les Préjuges du Public 

maxime , c'eft fou vent ne pas fçavoir 
aflèz. Noos n'en avons que trop d'exem- 
ples dans plusieurs Princes , qui pour 
avoir voulu être* trop fins , ont donné 
dans le piège. Il y a une grande diffé- 
rence entre la prudence & Ta finefle. La 
prudence n'a qu'une lumière , qui eft 
celle de la vérité. Ceft à la faveur de 
cette lumière , qui comme cette du fo- 
leil n'eft jamais équivoque , qu'elle avan- 
ce & qu'elle dirige fes vues , toujours 
par la ligne droite , qui feule atteint te 
Dur plus foremenr & plus prompte* 
ment. 

La fineflè , au contraire , a plufieot s 
lueurs \ mais fauftès Se douteufes qui ne 
font entrevoir que quelques légères fu- 
perficies Se le gros de* objets. 

La fourbe marque autant la déprava* 
tion du cœur que l'indigence des bons 
confeils , 8c la petitefle du génie. 

Deux fortes de Princes juftes fçavenc 
bien prévenir le mal quand ils font pru- 
dents & circonfpefts. Les uns parce qu'ils 
ont appris ce que c'eft à leurs dépens; 
& ceux-là parce qu'ils l'ont appris aux 
dépens d'aurrut. La vraie politique con- 
fifte donc à être auffi foigneux de fe 
précautionner , que la fauffe eft attentive 
à tromper. 
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C'eft être vaincu que dé vaincre par 
de mauvaifcs voies. L'homme généreux 
ne fe fert jamais d'armes détendues] 
ce n'eft ni gagner ni bien jouer , que 
de tromper au jeu , c'eft voler plus cri- 
minellement qu'un larron. Fabricius de 
qui Pyrrhus , quoique (on ennemi, difoîc 
avec admiration qu'il éroit plus diffi- 
cile qu'il fe détournât du chemin de ki 
juftice que le foleil de fa courfe : n'a- 
t'il pas vaincu ce. même Roi plus fûre- 
ment & plus glorieufement par fa pro- 
bité que par le poifon î Cet oit pourtant 
là un moyen très-court pour terminée 
promptement une guerre aufli périlleufe 
que ruineufe. Vous avez des armes , 
écrivoit Alexandre à Darius, 8c vous ga- 
gez des atfaflins pour tuer vos ennemis t 
Ahgtandre en cet endroit fait l'éloge de 
la $tftine guerre , de blâme les principe» 
de Machiavel , qui font fort anciens 
cdipîrie on voir. 

Quelle politkjue plus dangereofe par 
les fuites naturelles du mauvais exemple, 

3 ne quelques Souverains ayent fourni 
es iècouis pour dérfirôrver leurs fem- 
blables , & ayent pris a tâche de fe dé- 
baucher les fujets les uns des autres S 
Quelle home & quelle ignorance de» 
vrais intérêts de la fouveraineté t qpm 

Ev 
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les ArnbaiTadeurs d'un fujet rebelle , Se 
d'un Ufurpateur parricide > ayent été au- 
trefois reçus dans routes les Cours ; pen- 
dant qu'il venoic de fouler fous fes 
pieds le facré cara&ere de la Royauté 1 
» Il étoir , die un Hiftorien , en par- 
» lanc du Roi Henri IV. grand obfer- 
*> vateur des chofes qui touchent à la 
» confervation de la renommée des Prin- 
» ces ; en quoi il aimoit mieux relâ- 
~» cher de ies droits & pouvoirs > que 
»* de donner le moindre fujet de parler 
» mal de fa foi , blâmant toujours les 
» Princes infidèles & cauteleux , jufqu'à 
»> fes prédéceiïeurs mêmes , quand on 
*> tomboit fur quelqu'a&e auquel ils 
*> avoient manqué de prudhommie en 
» leurs promettes & foi publique. 

» Ce Héros croyoit qu'on réuflit tou- 
9» jours mieux par le courage , fécondé 
» de la prudence &de la probité, qu» 
9$ par la mauvaife foi ,.en quoi il con- 
» damnoit Philippe de Valois qui ayant 
m juré à l'Empereur par un traité de 
» ne lui pas faire la guerre , la fai- 
*> foit faire par fon fils , dans l'armée 
» duquel il fervoit •, comme 6 ce n'éroic 
» pas la même chofe. ', difoit Henri , 
» faire quelque mal par foi-même, ou 
» le faire faire par autrui * l 
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Brantôme parlant du gouverneur d'un 
jeune Prince , dit qu'il étoit le plus brave 
Seigneur qui fut jamais , légal , franc, 
ouvert & du cœur & de la bouche» 
point menteur , ni diflimulateur , qu'il 
avoir très-bien inftruit fon Elève , & ne 
l'avoit jamais fait étudier dans les cha- 
pitres de la diffimulation. 

Quelques Hiftoriens politiques blâ- 
ment François premier , Roi de France, 
de s'être piqué de générofité & x dç 
bonne foi à l'égard de l'Empereur Char- 
les V, qu'il devoit , difent-ils , retenir 
prifonnier , lorfque fur fa parole il palfà 
par fes Etats... 

Oh 1 que c'eft être .profond en poli- 
tique que de confeiller à un grand Roi, 
comme fic'étqit un.partifan ou un chef 
de bandits , de fe rendre l'exécration 
de toute la terre , en manquant à un 
engagement auffi facré que celui d'un 
fauf - conduit , donné à un Prince tel 
que Charles-Quint , &c a un droit auffi 
inviolable dans tous les temps & chez 
toutes les Nations , que celui de l'hof- 
pitalité l Qu'une perfidie auffi infigne 
auroit eu de belles fuites l Mais Char- 
les -Quint , répondent- ils , en a voit in- 
dignement agi envers le Roi de France, 
pendant fa détention en Efpagne 1 Quje 

; E VJ 
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cela décid î t*il ? Malheur aux vaincus l 
difoienc tes Gaulois aux Romains qui fit 
plaignoient amèrement de 1» violence 
avec laquelle ils exigeoient & le voient 
des contributions dans la ville de Rome 
mçme qu'ils avoient prife & brûlée ea 
partie. D'ailleurs eft-ce une conféqueiw 
ce qu'il faille mal agir , parce qu'un au* 
tre a mal agi > Les honnêtes-gens d'a- 
lors firent-ils un mérite à Charles-Quint 
de fes mauvais procédés envers le Roi 
de France > 

D'autres -Hiftoriens élèvent François 
premier }ufqu'au Ciel de s'être compor- 
té auflî généreufement envers Charles» 
Quint , quoiqu'il n'eût; pas lieu d'en 
être fatisfeir. Oh ! le tour délicat pour 
louer un Roi honnête - homme , que de 
lui faire un mérite de n'avoir pas violé fon 
ferment l Que la probité eft une chofe 
rare & difficile £ trouver , mais qu'elle 
eft préctçufe , puifqu'elle caofe tant d'acfc- 
iniration dès qu'elle fe montre l Fran- 
çois premier a fait ce qu'il devoit ; ce 
que tout homme d'honneur auroit fait 
& là place v rien de plus. Auflî le di* 
foir-il i fes Flatteurs qui vouloient que 
Ans cette circonftance il fe regardât kii~ 
même comme un prodige inouï de pro* 
bké 9c de générofo é. + + 
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L'Empereur Charles s'étoit oublié à 
Madrid envers le Roi de France foc pri- 
fonnier. C'était une grande faute qui ap- 
prochent de lalâcheté ; mais quelle amen- 
de honorable Charles n'en a-t'il pas fait 
au Roi de France en fe livrant entre fes 
mains fur fa parole l Ah l qu'il connoiiïbic 
bien mieux la grandeur d'à me de ce 
Prince que quelques-uns de fes plus fa- 
miliers courtifims qui lui confeilloient 
de n'être pas fi fcrupuleux 1 S'il n'a pas 
laide d'éprouver quelques mauvais mo- 
menr$ pendant fon fejour en France » 
ce fut moins par la crainte du Roi que 
par celle des mauvais confeils dont il 
connoiffbit par lui-même la dangereufe 
efficacité for le coeur àe;$ meilleurs Prin- 
ces. Il y a des qaarts- d'heures funeftes 
à la probité la pins ferme. 11 ne s'agit 
pour l'ébranler que de lui préfenter ha- 
bilement les chofes fous les couleurs de 
la juftice. C'eft ce qui fait qu'on ne peur 
guère juftifier Charles-Quint d'un peu 
d'imprudence. Ces fortes de confiance* 
qui mettent toute la perfonne à k dif- 
crétion dhm ennemi réconcilié » corw 
viennent beaucoup moins aux Souverains: 
qu'aux Particuliers. 

Pour faire voir qu'il eft utile aux Prin- 
ce* «t ttier des décousa de la perfidie & 
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de la mauvaife foi , & qu'ils ne doivent 
être juftes qu'autant que leur gloire & 
l'intérêt de leur Etat le demandent 5 il 
faudroit démontrer auparavant par des 
preuves de fait que tous les Souverains 
qui ont pratiqué de telles maximes , ont 
régné avec autant de gloire que de 
bonheur -, & que tous cjux au contraire 
« qui ont pratiqué les loix de la juftice, 
& qui ont dirigé toutes leurs vues félon 
les règles de la feule prudence , ont 
régné mnlheureufement pour eux-mêmes 
Se pour leurs fujets. 11 faudroit , par 
exemple , comparer Tibère à Titus 5 
Domitien à Trajan ou à Marc-Antonin 

3ue tous les Rois prenoient pour arbitre 
e leurs différents , & qui par fa pru- 
dence & fon équité procura à toute la 
terre une paix auflî longue que fon règne 
qui fut de vingt-treis ans , fans tirer 
une feule fois l'épée. Caligula & Néron 
ne doivent pas être cités comme des 
méchans Princes , mais comme des for- 
cenés qu'il ne falloit pas laifler monter 
fur le rhrône , ou qu'il fàlloit y tenir 
enchaînés par le milieu du corps, com- 
me les Rois Mofyniens... En continuant 
le parallèle > on pourroit comparer 
Louis XI à Louis XII à Henri IV & ainfî 
du reftedans toutes les autres Monarchies-. 
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Une confrontation de cette efpece défa- 
buferoit peut-être ceux qui font infeétés 
du Machiavelifme. 

UnHiftorien a dit , en parlant du Roi 
Jean Sans-terre, que quoiqu'il n'eût ni re- 
ligion ni honneur , il fut néanmoins tou- 
jours auffi e m barra lié dans les affaires où il 
falloir de l'adrefTe , que s'il n'eut voulu 
fe condaire qu'en honnête-homme. 

Cette maxime infinue tout au moins, 
que la probité n'eft bonne qu'à gâter 
toutes les affaires. 

Le même Hiftorien fe contredit formel- 
lement quelques pages après , en par- 
lant de Guillaume j, Comte de Pem- 
brok. 



Il joignit , dit-il , autaaualités bril- 

?m charment la imih 
olides qui procurent Teftime des 



lanres qui charment la imiltitude , les 



gens de bien. 

Il fçut par fes foins étouffer les dif- 
fenfions civiles *, il rappella les fujets à 
leurs devoirs , contint les Grands dans 
la fbumiffion , prévint les plaintes du 
Peuple , réprima les entreprifes des fac- 
tieux , fendit la force aux Loix , rétablie 
l'ordre dans les Finances , remit la difei- 
pline parmi les Troupe* , & affiara le 
repos du Royaume. 

D auflî grands fuccès > ajoute - t'il , 
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furent l'ouvrage de beaucoup de probi- 
té, de défintcreffement & d'application. 
Selon la maxime rapportée plus haut, 
on pourroit dire que ce grand Mimftre 
réuflit auffi heureusement que sSl fe fut 
conduit en homme fans religion & fans 
honneur. 
/ Mais l'abfurdité faute aux yeux. 

L'envie de faire des épigrammes ou 
des madrigaux , fait fouvent lâcher aux 
Ecrivains Spirituels 6c brillans, certai- 
* nés maximes hardies dont ils ne fenrenc 
pas toutes les fauffes & pernicieufes con- 
séquences. 

S'il étoit vrai que l*injuftice fécondée 
de la rufe & de la perfidie pût fournir 
des moyens Ati infaillibles pour régner 
îreureufement & glorienfement , que la 
juftice affiftée de la prudence , on feroit 
fondé à croire que le vice auroit toute 
l'excellence qu'on attribue à ta vertu > 
& que le père du menfonge feroit l'uni- 
que Dieu du fiéete. 

Il eft vrai qu'il y * dés circonftances 
particulières ou il fernMe qu'un, peu de 
niauvaife foi rermineroic promptemene 
de grandes affaires. Ceta eft feduifant i 
Mais la queftifcr* eft de fçavoir , fî la 
circonftance eft telle eflfe&iveraçnt que 
i'otr ne puifle fortir d'embarras , qu'en 
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forranr des bornes de la juftlce & de 
l'honneur. Comme la plupart des hom- 
mes voyent faux , ils faififlem bien plu* 
tôt un mauvais expédient qu'un bon. 
Ils croyent toujours qu'on abrège bien 
du chemin en faifant le mal... Otez la 
crainte à certaines gens , ils auront bien 
plutôt fait pour avoir ce qui leur man- 
que , de le prendre où ils le trouvent , 
que de l'acquérir par leur travail & leur 
induftrie... Si en prenant le plus long 
on parvient également au but , ne vaut- 
il pas mieux qu une affaire qu'on pour-* 
roir terminer en huit jours par les voyes 
de l'infamie , ne fe termine qu'en quinze 
par celtes de l'honneur ? 

La réputation eft quelque chofe de 
û précieux qu'aucun avantage n'eft afiez 
grand pour compenfer fa perte. On perd 
toujours plus qu'on ne gagne , puifqu'on 
perd toute la confiance ^ & qu'on jette 
le foupçon dans .tous les efprits... Les 
Ambafladeurs d'une Nation rapportent 
cela chez eux ; les Alliés s'en aÀigent) 
les ennemis s'en rejouiflent. C'ot Tite- 
Live qui le die à Toccafion de ce juge- 
ment inique Se plein d'avarice du Peu- 
ple Romain dont nous avons parlé plus 
haur. - . 

Quoi qu'en difent les pattifans de Ma- 
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chiavel , un Roi qui ne défendra oa 
qui n'étendra les limites de fes Etacs 
que par des voyes oppofées à la juftice, 
pourra peut être palier pour un Prince 
habile \ mais jamais pour un grand & 
fage Monarque* Il aura plus de renom 
que de gloire. Il fera fameux dans les 
Annales ; mais non pas grand. 

En quoi le Roi des Perfes eft-il plus 
grand que moi , s'il n'eft plus jufte, 
difoic Agéfilas 5 

Nous en voyons entr'aurres un exem- 
ple dans l'Hiftoire ancienne , en la per- 
sonne de Philippe père d'Alexandre , le 
Prince le 'plus artificieux de fon fiécle, 
& peut-être de tous les précédents; 
pour qui tous les moyens étoient bons, 
«pourvu qu'ils fuflent utiles à fon ava- 
rice & à fon ambition. 

Les fameux pirates & les fameux vo- 
leurs peuvent mériter quelque gloire, 
phyfiquement parlant \ comme les con- 
quérans injuftes ôd de mauvaife foi , 
lorfqu'ils réuflïflent. Moralement par- 
lant , la fcience de tromper n'eft ni bon- 
ne ni mauvaife ; mais phyfiquement par- 
lant , c'eft une fort bonne qualité ; c'eft 
un avantage ; c'eft une perfe&ion. Si 
celui qui poflede cette théorie , n'en 
/ait ufage que pour démêler la mauvaife 
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foi de ceux avec qui il traire & pour fe 
garantir de leurs pièges ; c'eft une vertu 
morale qu'on appelle prudence , pénétra* 
tion , perfpicacité , prévoyance , adreflè, 
habileté , fagefle : ce doit être là le bue 
de la politique des grands Rois , Se 
proportions gardées , celui de la conduite 
des Particuliers : mais fi au contraire on 
l'employé injustement pour tromper les 
autres; c'eft un vice, non pas phyfique 
mais moral. Une (implicite d'efpritqui 
n'eft capable ni de tromper , ni d'évi- 
ter de l'être , eft phyfiquement parlant, 
un défaut & une mauvaife qualité dans 
un Prince. • 

Voici une conféquence qui ruine fans 
relTource les principes de Machiavel. 

S'il eft permis à. un Prince de n'être 
jufte & fidèle dans fes paroles , & hom- 
me de bien , que félon les circonftan- 
ces > s'il ne doit prendre pour régie de 
fa conduite que fon intérêt particu- 
lier ; s'il n'eft pas vrai que la faine 
morale puiiTe fournir aux Rois d'autres 
moyens d'acquérir de la gloire ôç de 
conferver leurs Etats , que l'injuftice ; 
.on va voir que ce principe bannit tou- 
tes les vertus d'entre les hommes , & 
.n'y laifle tout au plus que leurs fantô- 
mes. Car il s'enfuit par une gradation 
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naturelle de conféquences , que comme 
il y a des probités particulières pour les 
Souverains, il en faudra auffi inventer 
de nouvelles pour toutes les conditions * 
ou plutôt la règle des grands , fera celle 
des petits... Un père de famille peut fe 
confidérer lui me me comme un Roi , Se 
faire fa règle unique de la profpérité 
de fa maifon , en employant, pour y par- 
venir, tous les moyens licites ou illicites. 
L'homme ifolé pourra agir fur le même 
.principe , & n'employer la probité qu'au- 
tant qu'elle contribuera à fon bien-être 
perfonnel, félon l'Aphonfme de Machia- 
vel. N'eft-ce pas là une bt lie. économie, 
& n'a-t'oo pas de grands biens à en at- 
tendre ? On répondra aue la plupart des 
hommes, fans avoir lu Machiavel , ne 
ie conduifenr guère par d'autres princi- 
pes que les Cens. D'accord. Mats il im- 
porte extrêmement qu'on ne faite pas 
croire à la plupart des hommes , qu'en 
faifant ce mal , ils font un bien ; & que 
la vertu & le vice ne font que des noms. 
On auroir peine à y réuilrr entièrement; 
mais cela n'empêche pas que par des 
iophifmes il ne foie très-poffible de les 
faflurer » & de- les enhardir à devenir 
■encore plus méchans qu'ils ne le font. 
Les Machiavéliftes auroienc été plus 
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conféquents , s'ils euflent établi qu'en 
ce qui concerne la pratiaue extérieure 
de la juftice , le Prince doit procéder 
dans fa marche tour autrement que le 
Particulier. La juftice n'eft qu'une. . . . 
Mais fa pratique extérieure doit être au- 
ne dans un Moine , autre dans un Ma- 
giftrat , autre dans un Militaire , & au-» 
tre dans un Souverain. 

La vraie politique d'un Souverain ne 
doit être qu'une profonde connoiflance 
de la duplicité de ceux avec qui il 
traite , comme de la dépravation de ceux 
qu'il régit ; & fa feience , c'eft de trou- 
ver les moyens les plus propres à ga- 
rantir fes Etats & fa petfonne , de la 
maligniré des uns & de la méchanceté 
des autres , fans reflembler lui-même ni 
aux uns ni aux autres. Par-là il dévie»* 
dra une fidèle image de la providence* 

Ce n'eft pas par la finelTe qu'on gou- 
verne les Peuples : mais par la prudezi* 
ce & par la fagefle. 

Un Prince qui ti* d'autre qualité que 
la malice , la fourberie & la diffimula* 
tion , n'eft pas digne de régner. 

On doit fe fervir de la finefle comme 
d'un remède contre (a malice des au- 
tres, nuis non pas comme d'un poifon* 
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Le Chriftianifme ne connoît qu'une 
politique , c'eft celle qui empêchant les 
deflTeins des autres , & dérobant les tiens 
à leur connoiflance , refpeâe toujours la 
vérité. Telle eft l'habileté des Rois & 
de leurs Miniftres. 

La proviefence permet rarement que 
les médians pouffent le mal à bout : & 
elle difpenfe les chofes avec une éco- 
nomie qui fait que ceux dont l'ambition 
Se la hardieffe n'ont point de bornes, 
ont l'efprit borné : & que ceux qui ont 
allez de génie pour trouver tout ce qu'il 
feroit à propos de faire , n'ont pas le 
courage de l'exécuter. C'eft ainfi que 
dans lés Reptiles malfaifans , la nature in- 
telligente a ôté aux uns les yeux , & aux 
autres les pieds. C'eft parla quelajuf- 
tice refpire , & même qu'elle le dégage 
aflez fouvent. L'aflemblage cfune ex r 
trême audace avec une malignité fécon- 
de en inventions , feroit un incendie 
auquel il ne feroit pas poffible de ré- 
fifter. Nous en avons quelques exem- 
ples , mais en petit nombre. C'eft cette 
diftribution économique des différentes 
complexions, des différents carafteres, 
des différentes qualités , dés différents 
talents & des différentes inclinations des' 



Sut' l'Honneur 3 ôc. 1 19 

hommes qui doit être le Laboratoire de 
la Politique. 

Il n'eft pas toujours vrai que Pinjuf- 
tice fe maintienne par l'injuftice -, au 
contraire elles fe ruinent le plus fou- 
vent Tune par l'autre -, Se il ne faut 
3u' un accident , quelquefois le plus ri- 
icule, pour caufer une déroute générale. 
Le dernier Duc Souverain de Bour- 
gogne ne pérdit-il pas une bataille mé- 
morable , & qui mit des bornes à fa 
profpérité comme k fon ambition , pour 
une charretée de peaux d'écorcherie 1 

Si Dieu , dit Philippe de Comines , 
n'eut délaifle ledit Duc , eft -il apparent 
qu'il fe fût mis en péril pour fi peu de 
chofe ? Quelles remontrances & quelles 
fupplications ces Peuples aye lefquels 
il n'y avoit rien à gagner , 8c beaucoup 
à perdre , ne lui firent-ils pas pour le 
détourner d'une entreprife qui ne pou- 
voir pas l'honorer infiniment , fi elle 
réufîiflbit , & qui pouvoit le déshono- 
rer pour jamais , fi elle ne réuflîflfbit pas. 
Ils lui alléguèrent entre autres raifons , 
que leur Pays étoit très ftérile & trèfc- 
pauvre ; qu'il ne pouvoit faire nuls bons 
prifonniers , & qu'il ne devoir pas dou- 
ter que les éperons & mors de fon écu- 
rie , ne valuflent plus d'argent que tous 
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les habitans de leur territoire ne pour-* 
roienc payer de finance , s'ils étoient 
pris. * . Toutes ces répréfeiuations ne fi- 
rent que mollir concre la dureté d'un 
Prince qui fa 1 fou gloire d'avoir l'ambi- 
tion des Romains , mais qui n'avoic si 
Leur prudence ni leur fortune. Il s'a- 
bandonnoit trop à fon propre fens > Se 
il s'embarraffoit peu qu'une chofe fût 
jufte , pourvu qu'elle lui fut agréable... 
Audi , concinue le même Hiftorien , per- 
dit-il en cette journée honneur & che- 
vance. Il eft vrai que fon defaftre fut 
très utile aux Suides qui ne fçueerit pour- 
tant pas cirer tout le profit qu'ils au* 
roient pu du riche butin qu'ils firent... 
» Les dépouilles de fon Oft enrichi- 
» rent ces givres gens de Suifles ejui de 
9» prime face ne connurent pas les biens 
*• qu'ils avaient en leurs mains... Il y en 
» eut qui vendirent grande quantité de 
y» plats & d'écuelles d'argent pour deux 
» blancs la pièce , croyans que ce fut 
« étaîn. Le gros diamant du Duc , le plus 
» gros de la chrétienté , fut vendu trois 
« francs 5 & atnfi à proportion du refte. 
» A l'égard de fon Pavillon qui étoit 
« des plus richts & des plus fo^etbes , 
»> ils fe le partagèrent entre eux , par 
» lambeaux , pour L'emporter plus corn* 

» modement 
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» modémeht & le mieux vendre «• Ils 
n'en avoient jamais tant vu ni ailleurs 
ni chez eux , tout y croit (î pauvre , 
qu'ils auroient bien pu ajouter aux re- 
montrances qu'ils firent à ce Prince pout 
le dégoûter de la conquête de leur 
Pays , la penfée au moins de ces deux 
beaux vers de Crébillon. 

Et h terre marâtre en ces affreux climat» 
Ne produit au lieu d'or , que du fer , de* foldatf» 
• • 

Mais s'ils ne le lui dirent pas , ils le 
lui' apprirent bien à fes dépens *, ce qui 
fur toujours la meilleure manière d'en- 
feigner. 

Etre jaloux de fon honneur Se n'en 
point fouffrir l'ufurpation ni la diminu- 
tion , n'eft point un vice ; au contraire 
c'eft une qualité digne des grands Rois. 
L'Ecriture (même pour s'accommoder à 
notre façon de concevoir , ne fait pas 
difficulté de donner à Dieu , dont les 
Souverains doivent être ici-bas les ima- 
ges , une telle jaloufîe. Cette jaloufie 
n'eft pas une paffion $ c'eft dans l'amour 
de la juftice Se non pas dans l'orgueil 
qu'elle prend fa fource.:. Mais être ja- 
loux du bonheur des autres , parce que 
leur profpérité nous fait fentir les mot- 
Tome I. F 
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fores 4e l'envie , c'çft an aveu de foi- 
blçiTç 9 & fin des plus honteux défauts 
qu'on puiffè concevoir. Les dernieos & 
les plus lâches des hommes ne peuvenc 
fouffrir qu'an les en accu fe , très -peu de 
gens néanmoins peuveot éviter cetre 
maladie -, mais qui que ce foie ne con- 
viendra qu'il en eft atteint, On avouera 
hautement qu'une noble émulation d'é- 
galer du motus le mérite des grands 
hommes* nous anime à de beaux pro- 
jets ; mais non pas que l'envie des ptoÇ- 
peruéç d'un voifin nous eogage à tra- 
vailler à fk perte. Le Prince le plus Ma- 
chiaveliCe pféteweera des rajfcas de juf- 
tice > d'ordre & de bien public plutôt 
que de iàire un tel aveu.;. Ce qui mar- 
que bien la force ôc l f c«celienpe du vrai 
honneur for le feux. 

Uu Hiftorien a faix le portrait d'un 
grand Roi dans celui d'uae grande 
Reine. 

L'ambition .d'Elisabeth, dit-il, fut de 
régner » de gouverner , d'être maîttefle *, 
de tenir fes Peuples dans la fcumiflïon, 
& fes votfims dans le vefyeQ... n'affeâanc 
ni d'affaiblir fes fajets ni de conquérir 
for les étrangère; mais ne fourrant au- 
cunement que qoi que ce foc dojmât 
|a mowdtç a* teiote au pouvoir fuprètpf 
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qu'elle fçue également maintenir par la 
prudence & par Ja &>cce. 
. Périaqcke tyran de Corintbe pourroit 
être le héros de Madiiavel , & ii n'au- 
rait pas manqué de Je mettre au rang* 
des'fept fagesde la Grèce, comme ti- 
rent autrefois les flatteurs de ce Prince •> 
il pourroit du moins faire un Pendant 
avec le Prince que ^Machiavel* «'croit 
propoie pour objet. Car Périandre chan- 
gea le Gouvernement de fa Patrie -, il 
en opprima ialihené ; iLétaWât pour lut 
la puiiTànce defpoiiqiw^ & afin de & 
maintenir dans Tufurpation , il fit mou- 
rir tous les principaux de la Ville > crai- 
gnant qu'ils ne rémittent les affaires au 
premier état; après quoi il ne s'appli- 
qua plus qu'à régner pour lui feul. Le 
jour d'une fête iblemneHe , il fit arra- 
cher aux femmes leurs pierreries , ôc 
s'en appropria la difpofïtion... Nous ne 
rapportons pas une infinité d'autres cri- 
mes qui marquent plus le furieux que 
le mauvais politique. Ariftote fait obier- 
ver que c'eft à lui qu'il faut rapporter 
comme a leur premier auteur, la plu- 
part des moyens qui établi (Fent & qui 
maintiennent la tyrannie. Il mourut de 
douleur de n'avoir pu fe venger comme 
il suroît voulu , ç'eft-à-dire , de la ma* 

Fi) 
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ni ère là plus cruelle & la plus infâme 
des habirans de Plfle de Corcyre \ Se 
par-là il prévint la cataftropbe ordinaire, 
des tyrans > parce qu'une puiflance acquir 
' fe par le crime eft rarement de longue 
durée. 

Un Prince légitime peut cependant 
fair.e un emploi très - illégitime de 
fa puiflance. Il y a eu des Princes lé- 
gitimes , dont la puiflance n'a été que 
tyrannie & violement des Loix ; ce n'é*- 
toit qu'une puiflance d'incendie » de 
pefte > de tgmfRe & de naufrage, 
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Chapitre X. 
£k /<z condition des Princes» 

LÀ condition la plus enviée par les 
efprits fottement ambitieux , & la 
moins défirée des vrais fages , eft celle 
* des Souverains. Un de leurs malheurs , 
% Sc le plus grand > c'eft d'être conti- 
nuellement environnés de flatteurs , que 
la Maxime appel te les ennemis de la 

Îjire efpece. L'hypocrite Tibère difoit à 
on avènement à l'Empire , que le de- 
voir d'un bon Pafteur étoit de tondre 
fbn troupeau & non de l'égorger. Mais 
fon caraâere fîniftre merveilleufement 
fécondé par les confeils pernicieux de 
{es flatteurs ,' lui fit bien-tôt regarder 
fon Peuple comme une efpece de bétail 
dont tout le fuc lui appartenait Se qu'il 

Êouvoit tondre & écorcher à fon gré. Ca- 
gula fon fucceflèur ne fe confidéroit par- 
mi les hommes , que comme l'Epervier , 
le Vautour ou PAigle parmi les oifeauat. 
Il regardoit fcs Sujets comme des bê : 
tes 5 Se voilà quel étoit le raifonne- 
ment de ce fou. . 

F iij 
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Comme ceux ^ difoft*n , qttt contfM- 
ienc des troupeaux de bœufs & de co- 
chons , ne font aucuns de ces animaux, 
mais font des hommes d'une nature in- 
finiment fupérieure : de même, ceux qui 
. cothmandent à tout ce qu'il y a de créa- 
tures humaines dans le monde , doivent 
être regardés comme étant beaucoup plus 
que des hommes , & doivent être te- 
nus pour des Dieux... 

Les tyrans ne font-ils pas d'habiles lo- 
giciens 3 & des hommes fur-tout bien ju- • 
dicieux de vouloir fe faire adorer par 
des Bœufs , des Anes & des Cochons l 

Aufli la réputation de tels Princes eft- 
elte bien établie. 

Néron pf omet toit beaucoup , & n'a 
rien ténu. U ne metitoi* pas? de èiffè* 
rencQ enrre un fujet & un efclave. Tire 
ne promectoir rie» de bon \ ôc.ïla fait 
tes délices du Genre-Humain. 

Toutes les Tribus d'Ifraël dirent à 
David : fccusfommes votre chair & vos 
os. 

Voilà définir en deux mots l'union 
qui doit être entre les Princes & leurs 
fujets. 

. Louis XI y dit un Hiftorien , ne trom- 
pa perfonne. Ses premiers déportement 
firent juger que d'autres trophées que 
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ceux de la clémence Uluftreroiefit fou 
Règne.,.. Aufli a voit-il écé à bonne école » 
comme on dit , puisque pendant plu* 
fieors années une Ligue faite contre le 
Jfyoi fort père ,. Se compoiee des pie* 
fniersSeigneursde la Cour , n'a voie point 
eu d'autre chef que lui. On vit , ajoncs 
le même Hiftorien 9 dès le premier jour* 
que les exemples & juftice Se. d'équité 
ieroient clair-feraé* fous ion règne. 
. C'eft véritablement une condition bien 
trifte que d'être éternellement environ» 
né defprirs ambitieux & mercenaires 
qui n'ouvrent la bouche que pour de- 
mander , pouf mentir , ou pour ap* 
plaudk avec fadeur , & le plus fopvènt 
fans croire euK-mêeotis un mot de ce 
qu'ils difew. 

Louas XIII. difok fotiveot que les 
flatteurs & les harangueurs l'aboient 
£ût blanchie avant le temps, 

Audi certain Prince fpirimei Se qui 
connoil&ik bien le coursifan , «voit-il 
coutume de dire qu'il étoit bien aâfe 
d'avoir un Fou' auprès débat > pour en* 
tendre du moins quelquefois h y évitée 

Les Potiriaues qui enfeignent qu'un 
Prince doit plutôt le faire craindre qu'ai* 
mer , Se s'appliquer à régner plutôt avec 
éclat qu'avec paix Se juftke» appuyen* 

F iv 
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leurs maximes fur cm fondement rui- 
neux. Un Prince qui fe fait aimer, dit 
un Auteur Efpagnol , de fes fujets , 
en fait fes enfans ; ail lieu qu'en s'en 
faifant feulement craindre , il n'en 
fait que de méchans efclaves. La crainte 
des fujets fans L'amour , ajoute le même 
Auteur , eft comme de la chaux fans 
fable pour bâtir. Il faudroit que les Po- 
litiques avant que d'établir leur* maxi- 
mes , démontrallem que la vertu n'eft 
qu'un nom , ou qu'en la fuppofant telle 
qu'eUe nous eft donnée par la faine phi- 
lofophie , elle eft contraire aux vrais inté- 
rêts des Princes , Se leur ferme le che- 
min à l'utilité & à la gloire. Mais com- 
me avec toute leur diale&ique ils ne 
viendront jamais à bout d'établir rien 
de raifonnable fur un tel principe > ils 
font donc forcés de convenir que toute 
leur économie eft bâtie fur le fable & 
fur la paille. 

La plupart des paradoxes étranges de 
ces fortes de philofophes , éblouiflent 
les efprits fuperficicls ; mais les hommes 
d'un jugement fain voyent du premier 
coup d'oeil >qi\e ce n'eft qu'un Or fophif- 
tique qui s'évapore à la coupelle,.. Et 
quand même on leur accorderoit ce 
qu'ils demandent , -ils ne peuvent cm- 
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pêcher qu'on ne puifle.du moins mertre 
en problème , fi i'injuftice eft un moyen 
plus infaillible pour réuffir que la jufti- 
cej& fi l'homme de bien qui con fuite 
plutôt faconfcience & fa raifonquefa' 
cupidité & fes caprices , a moins de pru- 
dence , de grandeur d'ame & de vrai 
courage qu'un vicieux , que l'orgueil , 
l'avarice & la cruauté tiennent dans une 
yvrefle continuelle. 

On a toujours "plutôt fait , & on rif- 
que moins pour foi-même de déplanter 
un arbre que de l'arracher ; & d'ouvrir 
le> partes que de les enfoncer. 

A moins qu'il ne fe trouve des Sou- 
verains du caractère de Cethegus qui 
difoit... Qu'un autre aime à trouver les 

Eortes ouvertes ; mon plaifir eft de les 
rifer , de rendre à mon but en nageant 
dans le fang , ou de me faire un pont 
à force de cadavres entafïes les uns fur 
les autres , & d'arracher la vie aa rçfte 
des . humains qui auraient pu la con- 
ferver. 

Pourquoi fi on peut parvenir à la gloi- 
re & aii bien par la juftice & l'hunia^ 
nité , ne pas plutôt prendre cette voye 
que celle de I'injuftice & de la cruauté? 
D'autant plus qu'elles ne fçauroient ja- 
mais conduire ni au vrai honneur* qui 

Fv 
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confifte dans le. bon témoignage de 
la confcience , ni à celui qui dépend de 
l'opinion des hommes , puifqu'on s'en, 
rend l'exécration. Car il eft démontra 
qu'en prenant les routes tortueufes de 
la faune politique , non-feulement on* 
parvient plus difficilement au but, mai» 
qu'on ri (que encore de fe déshonorer 
bien plus certainement , fi on échoue; 
dans l'exécution d'un projet injufte , que 
dams celui qui n'eft fondé que fur !e 
-bon droit... Les Hiftoriens fe plaifent 
à tourner en ridicule les Tyrans fc le» 
Princes de mauvaife foi qui n'o*r pas 
réuffi ; & ils les blâment encore davan- 
tage quand ils ont reuflî... On rit encore 
aujourd'hui, & on rira encore jufqu'à 
la fin des fiecles, de la mauvaife fineflfe 
de Louis XI , qui pour faire accroire au 
Duc de Bourgogne, qu'il n'a voit point 
de part à la révolte des Gantois, alla fe 
mettre à & difcrétion , par utoe vifite 
qu'il lui rendit à propos de rien , Se 
prit fon logement dans une fortereflè 
appartenante audit Due , & d'où il ne 
put fortir , fa mauvaife foi ayant été 
découverte , qu'à condition qu'il vien- 
drait aider à égorger ceux* là même 
avec lefqnels il étoir en intelligence... 
Donnes pour pendant à ce beau trait de 
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politique celai \qui Jenapecha quelques 
années après de ca&feiKJr au mariage de 
fon ftls avec l'héritier* de Bourgogne » 
& qui firt U naiflancë d'uns guerre stiifi 
ruineufe que longue, . 

H a fait mot)»!? y dit un Hiftorien > 
plus de quatre .mille per formes par di- 
vers fupplices dont il fe ptaifok à être 
le fpeâateur. . JU plupart om éiéexéeur 
ces fans forme de procès > placeurs ont 
été noyés une pierre au cqu î d'aurres 
précipités en paflant fur une Bafcule 
d'où ils tomboient fUr des roues armées 
de pointes ,& de tranchants : d'autres 
font mores de faim ou 9*u été étouffés 
dans ie$ cachots : Triftan fon coopère , 
étant lui feul , juge , partie , témoin Se 
exécuteur. Sur quoi il faut obferver que 
ce Tnftan tuoit fouveru plufieurs pe&- 
fonaes a#-lieu d*vne \ car comme il étok 
extrêmement eapéditif , ï\ étoit fojac 
à fe* méprendre j mais ce n'étoit pasunp 
affaire, > 

Beau traie d'hiftoire a inférer dans la 
vie d'un PhaJaris , d'un Bufiris , ou de tel 
autre Antropophage. Et avec cela Uétoir, 
dit Comines , an des plus fages hommes s 
& des plus fubtils q^i ait régné en fon 
temps, 1 

A t!égard des Princes jvtftfs qui 41'oqc 

Fvj 
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1>as régné heureufemenr (ce oui eft rare); 
es Hiftonens les plaignent & rejette ne 
fur la dépravation de l'humanité , c'eft- 
à-dire, fur la malignité de leurs envieux 
ou lur la perverlité de quelques mé- 
dians fervueurs , l'impcfubilité où ils 
fe font trouvés d'efteâuer leurs bons def- 
feins ; ou s'ils cenfurent quelques-uns 
de ces derniers, ce.n'eft pas comme 
juftes ; mais comme ayant manqué de 

f>rudence , ou pour avoir ignoré toute 
'étendue de ce que la juftice exigeoit 
d'eux , ou tous lest moyens qu'elle leur 
permertoit... Outre , comme dit Comi* 
nés , que Dieu aveugle les Princes dont 
les Peuples ne méritent pas d'être heu- 
reux. 

Mais enfin les Machiaveliftes doivent 
néceflàirement convenir que ce feroit 
du moins un paradoxe bien étrange , que 
le vice dût nécessairement être un moyen 
plus efficace pour réuflir que la vertu ; 
c'eft-à dire , qu'un fripon dût nécessai- 
rement avoir plus de jugement > de fa- 
fiacité , de prévoyance & d'a&ivité qu'un 
honnête homme , pendant que par des 
raifons morales , phyfiques & politiques, 
il eft aifé de démontrer que celui qui 
donne tout à* la raifon & rien à la 
paflîon qui eft une maladie de lame , 



- Sur l'Honneur 3 &c. . 133 

doit infiniment l'emporter fur celui qui' 
fe livre tout entier à la brutalité de ion 
penchant. La Politique dépend de la 
netteté & de la liberté du jugement ; or 
la varice , l'orgueil & l'ambition préoc- 
cupent le jugement. 

Orw ne Viendra jamais encore à bouc 
de prouver qu'il eft plus facile de réuffic 
dans une entreprjfe honnête & capable 
de procuier une véritable gloire , par 
des voyes illégitimes, que par des voyes 
permises... C'eft deshonorer une bonne 
caufe que de la gagner par de mauvais 
moyens. 

Quand il s'agira de faire le mal, il 
eft naturel que pour y parvenir , on em- 
ployé la perfidie 5 mais pourquoi s il 
s'agit d'une entreprife honnête & jufte, 
employer des moyens qui la rendent 
équivoque , en lui donnant au moins 
les apparences du vice ? S'il y a des 
fcélérats qui font le mal fous les appa-. 
rences du bien , pourquoi faudra rt'il 
qu'un homme, jufte ne puifle faire le 
bien fans lui donner les apparences da 
itoal ? 

Au refte la condition des Princes eft 
gênante en ce que^ tput le Genre - Hu- 
main ayant les yeux ouverts fur eux, 
tç ces yeux voyant fou vent faux , il ne 
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leur eft guère poftWe d'emporté* cous 
les futfrages. Ce que 1 on appelle le Pi*- 
btic 8c la Nation ft'étafK qu'un atfèm- 
blage de plusieurs millions de eara&eres 
différents , qui tous fe condiwfent par 
des principes particulier» & conformes 
aux vues de leur ambition , de leu* ava- 

«ce ou de leur malignité , il eft irwpof- 
We à tout autre qu'à Die« de conten- 
ter tant dé gens , lorfque for-toac ils dé- 
firent la même chefe... Les mécoorens 
dépriment le règne du Prince , donc 
ils ont été on négliges ou châtiés. 1\$ 
centrent fecreteemenc fa conduite avec 
chagrin , & foupirent ardemment après 
fon fucceffeur , fous lequel il* feront ' 
peut-être, le même '.perfennage. Pendant 
que d'autres qui fe relTentenr de fa clé- 
mence fie de fes bienfaits ; o» ceux donc 
la fortune ne fe trouve pas déramgée pat 
des fyftêmes de gouvernement fou- 
vent indifpenfaWes , mais qui ne pco* 
duifént que le bien général ( n'étant pas 
poffibleàHnrelligspce humaine de pour- 
voir aux befbins de tous lès particuliers/, 
élèvent fon règne au-deflïisd'une infinité 
rf autres... 

A-t'il fait quelque conquête légitime 
fur fes voifins ? A-»t"îl gagné quelque 
batailles A-t'il dtiEpc la malignité des 



V 
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entreprifes que des rivaux jalon* avoiene 
formées contre lui ? Leurs hiftoriens SC 
leurs gazectiersle déchirent & le donnenr 
à la poftérité comme un homme qui ne 
prend pour règle de & conduite que 
l'avarice & l'ambition , & qui ne con- 
noît d'autre juftice que la force. A-t'il 
échoué } Ils le blâment encore , Or veu- 
lent faire regarder fes pertes comme la 
punition de fes injuftices... Et le pire , 
c'eft quand il fe rencontre quetqu'ap~ 
parence dç vérité dans*ce qu'ils annon- 
cent -, car la plus petite vérité fètt de faut 
conduit a* cent calomnies atroces *, c v eftr 
une goure d encre qui noircit. une pinte r 
d'eau... L'es Hiftoriens de fa Nation Ici 
juftifient ; mais de quels poids peut erre 
leur témoignage* chez des gens prévenus 
qui ne manquent pas de publier auffi-tôt 



n'ait fujet ne fçauroit écrire l'hiftoire 
on féduit par les bienfaits y 



î 



le foi* Roi, fans être gêné par la crainte 



Il eft* pourtant vrai ( & c'eft encore 
un trait particulier de !a Providence ) , 
que les Hiftoriens graves s'accordent ra- 
rement i faire l'éloge d'un mauvais Prin- 
ce , comme à médire d'un bon. Tôt ou 
tard la vérité perce , & le menfbnge s'é- 
vanouir.* Un Hiftorien intérefïî & préve- 
nu, a un certain caraftëre particulier 
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qu'un le&eur judicieux ne manque guè- 
re de démêler \ il en die toujours trop 
ou pas aflèz. Une affe&ation marquée 
eftla première chofe qui le rend fufpeâ. 
Le menfonge peut prendre l'extérieur 
de la vérité \ mais il n'attrape jamais 
bien fon ton. 

Ceux des Souverains dont le règne a 
été éclatant fans être jufte , ont pu être 
vantés de leur temps par des flatteurs 
ou des écrivains intérelfés ; mais leurs 
lauriers éphémères font morts prefque 
aufli-tôt qu'eux ; au lieu que la gloire 
des Princes bien-faifans envers leurs 
peuples , & juftes envers leurs voi- 
fins , acquiert un nouveau luftre en vieil- 
liflànr. 

Il y a eu de grands Princes qui ont 
eu de grands défauts. Severe étoit un 
de ceux la. Il rendit à l'Empire Romain 
fon ancienne fplendeur -, mais il fie pé- 
rir les chefs de la République fur défini- 
Îles foupçons ; lorfqu'il n'eut plus rien 
craindre de leur part , il s'appliqua 
tout entier à rendre fes peuples heu- 
reux ; & il eut le bonheur d'y réuflir. 
Auffi THiftoire n'a-t'elle pu faire mieux 
fon éloge (ju'en difant de lui , qu'il n'au- 
roit jamais dû naître > ou qu'il, n'auroit 
jamais dû mourir* 
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Qu'un Prince plus ambitieux que jufte 
donne à pleines mains à de faux & mé- 
dians Politiques, ils établiront dans leurs 
écries que le Peuple eft fait pour le Sou- 
verain , & qu'il ne doit connoîcre d'au- 
tre juftice que fa volonté... Qu'ils n'en 
reçoivent rien ; ils débiteront que le 
Prince n'eft que le premier Magiftrat du 
Peuple , & il ne tiendra pas à eux que 
la Royauté ne devienne amovible. 

Voyez dans les Mémoires de Sully, que 
certains Historiographes n'ayoient trou- 
vé aucune tache dans les Princes donc 
ils étoient mercenaires *, & prefque*rien 
de bon dans Henri le Grand qui ne leur 
avoit rien donné. 

Quelques Hiftoriens n'ont-ils pas écrie 
que toute la différence qui fe trouvoic 
entre Caligula , Néron Se Vefpafiea, 
étoit que ceux-là avoient vexé la Repu* 
Clique en foux , & que celui-ci l'avoir 
vexé en fage. Quelle forte de fagefle 
peut-il y avoir à faire le malheur d'un 
Etat dont on doit être le prore&eur Se 
le père ? Voilà ce que font les Hifto- 
riens , qui quand ils ne font pas payés, 
font d'un grand Capitaine un (impie 
Ergoulet. 

Nous en voyons un exemple frappant 
dan$ la perfonne de Machiavel , qui 
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pour s'attirer les largeflès de Laurent de 
Médias , lui dédia fat» livre du Prince* 
rempli de maximes infernales; quoiqu'il 
fut tellement Républicain dans l'ame* 
qu'il manqua d'être pendu pour avoir 
tfempé dans une- conspiration contre les 
Médicis eux-mêmes... Ceux qui pour 
l'excufer prétendent que fon livre n-'eft 
qu'une fatyre > Se qu'il a mis dedans % 
non pas ce que les Princes doivent fai- 
re, mais ce qu'ils font tous, & que fan but 
a été uniquement de donner à tous les 
hommes de l'hprreût pour la tyrannie , 
ne méritent pas d'en être crus ftnrfeur 
parole , d'autant qu'ils avancent faa* 
preuve. 

Machiavel Epicurien ou Athée n'écoit 
pas aflèz honore - homme pour avoir 
jamais reconnu la réalité & la nécefficé 
de la juftice. Il éroic Républicain com- 
me il croit Philofophe > c*eft>à-dire > 
plutôt par un efprit de libertinage & de 
débauche , que par un motif conséquent. 
Avec des ducats on en auroit fait ce 
qu'on auroit voulu , excepté un hom- 
me de bien. 

Ses flatteries exceflives & les grâces 
qu'il demande à Laurent de Médicis , 
dépofent contre fes apologiftes. Mais 
ce qu'on peut regarder comme un cha- 
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riment • anticipe , c'eft que quoique l'ef- 
pour du gain lai eut fait entreprendre 
cet ouvrage abominable r il na pas laiftt 
de mourir suffi gueux de rkhefle que 
d'honneur $ Ton Patron lui-même M 
fakânt pas grande attention à fon indi- 
gente > quoiqu'il la lui repréfentât dam 
les termes les plus touchants. 

Vvftr* Magnificença , d'alTapict dtlla 
fua Altéra , cognofeera quanto indigna» 
mente io fopporti una grande & conti* 
nu* métlignità di fortuna. 

N'étoit-ce pas bien dommage ! Sur 
quoi il fe préfente naturellement une 
réflexion -, c'eft que la plupart de ceux 
qui fe font une étude férieufe de dé* 
crier; la vertu ou , du moins de U 
rendre arbitraire , ne Jouiifent par 
d'un fort à beaucoup près fort bril- 
lant* Us veulent perfuader que la pro- 
bité eft un obftacle à la fortune des 
Particuliers comme à la gloire des Sou- 
verains , & ils fourniffent par la mi- 
fére de leur état une preuve du con- 
traire. Ils font comme les Jbrciers qui 
ne peuvent faire que du mal aux au- 
tres , fans pouvoir fe faire du bien à 
eux-mêmes ni à leurs amis. Quoique les 
puiflàns & les riches les prennent aflez 
volontiers pour leurs directeurs fecrets ,• 
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ils ne fe prefTent pas trop de remédier 
à leur indigence. Ils écoutent leurs leçons 
& fe défient de leur per tonne. Ils ont 
encore aflèz de prudence pour démêler 

Sue les principes de tels Dofteurs ne 
oivent pas effectivement donner bien 
de la confiance en leur probité , ni 'en 
leur attachement. Une bonne preuve de 
fait qu'on peut employer contre ceux 
des philofophes qui prétendent que la 
vertu & la religion ne font que des 
gu> ux , c'eft que Machiavel , Dodeur des 
Tyrans & Athée; eft mort abandonné de 
Dieu & des Hommes. 

Pour s'acquitter de plufieurs emplois 
avec honneur , fouvent un bon naturel 
fuffit ; au lieu que . pour quelques au- 
tres , toute l'application & toute la vi- 
gilance ne fumtent pas toujours. 

L'occupation La plus pénible , 'quand 
on veut la remplir avec juftice , c'eft in- 
conteftablemenc d'avoir à gouverner des 
hommes; c'eft-à-dire, le plus fouvent 
des foux pervers & des bêres ingrates. 
Il faut un double fens pour régir ceux 
qui n'en ont point. C'eft un emploi 
bien fatiguant que celui qui dans tous 
lef temps demande un homme tour en- 
tier, & qui ait poprainfi dire fes heu- 
res comptées. Le Prince» a toujours i 



Sur P Honneur > &ç. 141 

travailler à la même chofe ; il n'y a 
poinr d'alternative^ 

Pafcal die que la principale chofe qui 
foutienc les hommes dans les grandes 
charges d'ailleurs fi pénibles , c'eft qu'ils « 
font continuellement détournés depen- 
fçr à eux-mêmes ', & qu'un Roi à qui 
on laUfèroit le temps de fe voir , c'eft- 
à-dire , de réfléchir férieufement fur 
fa condition, ferpit un homme plein 
de mifére , & peur - être plus malheu- 
reux qu'un autre. Ce qu'il y a pourtant 
de bien certain , c'eft que perlonne ne 
le plaindra d'être Roi. 

Ainfi les meilleurs emplois ne font 

Eas à coup fur les plus éclatàns , mais 
îs moins dépendons , ou defquels la 
dépendance eft la plus éloignée & moins 
umverfelle. Celui-là eft le plus incom- 
mode qui pendant qu'on l'exerce renc j 
redevable à tout le monde... Ceci (bit 
die des Sopverajns & de lçurs Minis- 
tres. . , 

Ce furent ces grandes considérations 
qui engagèrent le Pape Adrien VI à faire 
graver fur fa Tombe , que la plus grande 
aflflidion de fa vie avoit été de s'être 
vu dans la nécefliré de commapder; 
parce qu'il étoit jufte , & que ceux qu'il 
avoic à gouverner ne Tutoient guère. 
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Ne pourroit-on pas mettre au rang 
des idéplaifirs fâcheux qui font insépara- 
bles de la condition des Souverains , la 
néceflîré ou ils font fi fouvenc réduits de 
faire périr tant dhommes? 

Je ne lui ferai du moins jamais une gloi- 
re , dit Pline eh parlant de Julej-Cefar 9 
d'avoir fait périr tant de millions d'hom- 
mes. Mais le plus grand des maux qui 
puiiTent les affliger fur le thrône , ç'eft 
jnconteftablement l'ambition des con- 
quêtes , non- feulement pour leurs fu** 
jets , cela va fans dire , mais pour eux* 
naemes. 

Pendant que tout eft en feu par la 
guerre 5 les loix , le commerce , Pagri* 
culture languiflent. Les meilleurs Princes 
même* font contfaiflts de faire le plus 
grand dès maux , oui eft de tolérer la 
licence > €ç de fe iervir des méchans. 
Combien 4e fcélérats qu'on ptmiroit 
pendant la paix , & dont 00 eft oblige 
de récoinpenfer l'audace dans les. dçfor* 
dres de la guerre ? 

Et en voki la preuve. , . . Je prends 
Dieu à témoin, difoit David , que ce 
jai m'empêche de châtier Joab 6c Abi- 
aï , comme leurs crimes le njërirenc -, 
c'eft qu'étant à la tête de mes armées , 
ils fom plus pùijTan« que moi. 
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Vokiiommele même Hiftorien, Phi- 
lippe deCominçs, quêtons avons cité 
plus haut „ décrie la vie taalheureufc 
d'un Prince pofledé de U fiuear des 
conquêtes , remuant & eattepretwmç fins 
droit ni joÛice- 

n Pepuis la guerre du bien public \ 
v quelle aife eut-il S U eut toujours tra- 
^ vail fans nul plaifir , ni de fa per- 
» fonne , ni de îon entendement. Car 
r Ja gloire lui monta au cœur , & Tç» 
» meut de conquérir coût ce qui lui 
«» étoit bienséant. Tous les Etés il bat- 
» toit les champs au grand péril de fa 
m perfonne... Et peut-on dire qu'il n'eut 
>, jamais un bpn jour depuis qw'il cona- 
» raença à entreprendre dç devenir ptos 
« grand.. • Quel aquêc a-t'il eu en ce 
» labeur * Quel befpm çn a voit-il s Lui 
» qui éroic fi riche # & avoir «œt de 
» belles Villes & Seigneuries en fan 
? oWiflançe , où il e*rt été fi aife > s'il 
» avpit voulu?»! 

«Ceate réflexion fenfâs vaut bien le di& 
cours de Cineas à Pyrrhus» 

Mais Çineas & Confines raifoonoient 
en philaioplies , & Pyrrhus & Charles 
failonnoîiept en Princ^ç ambitieux * & 
pgifloient en cQnfé^u$nçe » awilï en opçr 
& ci» lp %t f 
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Voici une autre efquiïïe tracée par 
le même crayon , de la vie crifte que 
mené un Prince qui a plus. cherché à 
fe faire redouter qu'à fe faire aimer des 
fiensôc de fon peuple. 

» Il avoir fufpicion de fous les hom- 
>* mes , 6c fpécialement de tous ceux 
« qui étoient dignes d'avoir autorité. 
» Il avoit crainte de fon fils ; parce qu'il 
•» s'étoit très « mal comporté lui-même 
h envers fon père. Il avoit doute de fa 
» fille & de fon gendte... 

» Or regardez s'il avoit fait vivre 
» lui-même beaucoup dé gens en fuf- 
>* picion & crainte fous lui , s'il enétoit 
m bien payé , & de quelles gens il pou- 
» voit avoir fureté , puifque de fon fils» 
» fille & gendre il avoit fufpicion. . . 
w Et les maux & douleurs qu'il fouffrit 
m dans fa maladie , peuvent bien être 
9» comparés à ceux qu'il avoit fait fouf- 
» frir à tarif de perfonnes. Je ne dis 
5> point cela pour lui feulement ; mais 
m pour tous autres Seigneurs qui défi- 
» rent être craints ; car pouf leur pé- 
•> nitence ils craignent tout homme ». 

Tant il eft vrai que l'on a vu des Sou- 
verains que leur ambition , leur avidi- 
té Se leur dureté ont rendus auffi mal- 
heureux y en un fens, que le Roi des 

Mofyniens 
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Mofynieris qui paffoitfa vie , enchaîné 
dans une Tour , d'où ils ne fortoir que 
pour être enterré ou étranglé lorfqu'il 
n'avoit pas le bonheur de mourir de 
maladie. 

Le plus malheureux des hommes , fé- 
lon l'Auteur du Télérnaque, eft up Roi 
qui croie être heureux en rendant les 
autres hommes miférables. * 

Ah ! que Machiavel étoit un habile 
homme & un bon cohfeiller ! 

Caligula faifoit tous les jours courir 
le bruit qu'il avoit découvert une conf- 
pirarion contre fa perfonne *, quoiqu'il 
n'y en eut pas un mot : & il regardoic 
cela comme un grand & fubtil trait de 
politique \ parce que par-là il s'imagi- 
noit faire évanouir celles qu'il craignoit, 
d'autant plus qu'il n'ignoroit nullement 
combien il méritoit d'être haï. Outre 
que fous ce prétexte il fe défaifoit fans 
autre forme de juftice de tous ceux qui 
étoient allez honnêtes - gens pour lui 
déplaire , & qu'il efpéroit que dans le 
nombre il tueroit fon fuccéfleuj:... 

Cette rufe lui a enfin mal réuffi ; & 
il ne faut pas s'en étonner. Elle tft en 
quelque façon auffi mauvaife , auffi dan- 

Sereufe , auffi fotte & auffi dépla ;ée 
ans une circonftance , fur-tout ou toiu 
Tome L G 
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les Grands fom en paix , que celle d'un 
l»ari qui pour .prévenir, les infidélités 
de £a fepme qu'il *i'a pas lieu de foqp- 
çonner , lui dijt à cous propos qu'il a 
découvert fes intrigues... Une femme fe 
lafle à la fin de foupçons <auffi injuftes 
& au/fi injurieux -, & comme elle voie 
qu'elfe n'en eft pas plus eftimée mal- 
gré l'innocent de fa conduite \ le ref T 
fcmsraeoc & le dépit la portent fou- 
vent à faire ce que la confiance de fon 
mar i & fa vertu lui auroient peut - être 
pour jamais interdit, 

-C'elt une mauvaife^ politique à un 
Prince que de faire connoiwe quil craint; 
& il ne peut guère s'eo exempter ^u'en 
fe mettant da^s le cas , par fa clâmen*. 
çç& par fa juftice, de ne rien craindre. 

La plus geande qualité des Souverains 
eft celle dont le Peuple eft juge «> dit la 
Maxime. 

C eft Jor&pie Alexandre commença a 
cf.ain.dfe les confpirations , qu'il s'en 
forma rous les jours de oouveJles ^.c'eft 
lorfqu'ij devint crciuje& qu'il ajouta 
fei au* délateurs , qu'il fe montra or- 
g ueïlbux * cruel & injufte. Ceft Jor£- 

Îtu'il entreprit de fe faîte mettre au rang 
es Dieux, qu'il craignit q«'Qn,i*e l'ô*- 
lit du namtre des 'hommes, . 
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U faudrait , difent quelques Politi- 
ques , qu'un Souverain eue. cette pers- 
picacité que les Anciens attribuent à 
Démocrite; c'eft -à-dire qu'il connût les 
difpofitions intérieures de ceux qui l'ap- 
prochent , çojnme Demçtcritç fçayQit 
diftinguer du premier copp d'oeil , une 
femme d'une heure, d'avec ype fille. 
Un Roi pourroit alors , ajoutent - iU > 
travailler efficacement au bonheur de 
fes Peuples... Mais ils ne font pas at- 
tention que cet avantage fingulier ne 
contribuerait guère au uen. Peut - çtze 
fe trouverait- U fouvçnt dans U néceflS- 
tc de remonter fa Cour d'homme* no#- 
veaux , qu'il trouveront auflî mercenai- 
res que les autres. Un pareil Doot ne 
taudroit même rien pour le repos d'uri 
Particulier honnête-homme. Il l'atfligç- 
roit fouvent & le.forceroit bien vke 
de fe retirer dans une Thébajide : §c 
poar ior$ fit pénétration *|ui deviendront 
auffi inutile qu'a Gygçs fon Anne*» *u 
milieu d'Orne Fpret, 

» Vous croyez dpnc que les dépjaifirs 
•» & les plus morjceUes douleurs ne fe 
» çashsnç p*s fpus h Pourpre, w q**a- 
» fie Couronne eft un remède Mnjver- 
» fel à tous l& maux , m baurne qui 
$> Jies adoucit., jin sfôtme qui les ea- 

Gij 
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» chante ! Sçachez que par un confeil 
9» de la Providence divine , qui fçaiç 
'•» donner aux conditions les plus élevées 
m leur contre-poids , cette Grandeur que 
» nous admirons de loin , comme quel- 
» quç chofe au - deflus de l'homme, 
•» touche moins quand on y eft né, 
» ou fe confond elle - même dans foa 
» abondance : dit le Grand Bofluet ». 

Ce n'eft pas feulement par la puiflan- 
ce que les Souverains font les images 
de Dieu », ils ont encore de la refletn* 
blance avec l'Etre infini , par les juge* 
mens que certains hommes préfonjp- 
tueux & fuflSfans forment de leur Gou*- 
vernement , que fouvent ils n'épargnent 
pa# plus que celui de Dieu... Pendant 
que les uns ne foutiennent qu'il y\ 
une Providence , que parce qu'ils nagent 
dans l'opulence & dans la volupté; 
d'autres publient qu'il n'y en % aucu- 
ne , parce qu'ils font malheureux j c'eft- 
à-dire , le plus fouvent parce que leur 
cupidité n'a pas tout ce qu ? elle défire- 
roit4 Quelques - uns révoquent en dou* 
ce la juftice de Dieu parce qu'ils voyent 
quelques innocents opprimés : mais d'où 
fçavent-ils qu'ils font innocents devant 
Dieu > D'autres débitent qu'il ne fe 
tnçlç en rien des affaires humaines , êç 
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que ce font certaines combinaifons des 
intérêts & des paifions particulières des 
hommes , jointes aux circonftances , qui 
décident de tous les événemens. Ceux- 
ci difent qu'il n'eft pas tout-puiflànt , 
parce qu'il y a une infinité de maux 
qu'il empêcheroit ; ceux-là voudroient 
faire croire qu'il eft changeant , partial, 
& fujet aux viciffitudes... 

Avez - vous entendu quelquefois les 
raifonnemens que font certains philoso- 
phes fur le Gouvernement de l'Univers ? 
Vous avez entendu ceux que font tous 
les jours certains importans fur le Gou- 
vernement politique de l'Etat. C'eft à 
peu près la même chofe. 

Rien n'eft plus commun que d'en- 
tendre critiquer témérairement la con- 
duite des Souverains , pour cela feul 
qu'on n'en voit pas le dénouement ; &c 
rien en même-temps n'eft plus ordinai- 
re que de voir ces Raifonneurs indis- 
crets confternés de leur ignorance & de 
leur témérité , lorfque'les chofes foin en- 
fin infenfiblement amenées au point que* 
la fageflè du Gouvernement avoit en 
vue ; ils font prefque fâchés du bon- 
heur de l'Etat ; parce qu'ils avoient pré- 
dit le contraire , & que cela décrie 
leurs Almanachs. 

Giij 
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Il y a eu dans tbus les temps de ces 
fortes d'hommes qui s'ingèrent de ré- 
former le Gouvernement , pendant que 
leurs femilles fofit en très-mauvais ordre. 
Combien de Politiques fe font moqués 
autrefois du grand Fabius qui fembloic 
ne s'être mis à la tête d'une armée que 
pour fuir devant Annibal \ Mais Aani- 
bai ne s'en eftr pas moqué. 

Combien de cesRaifortneurs ont blâ- 
mé Scipion , en le Voyant s'embarquer 
pour l'Afrique , pendant que le même 
Annibal étoit aux portes de Rome & 
rongeok le cœuf de l'Italie ! Mais Anni- 
bal ne l'a pas blâmé ; il a ftnti dès-lor$ 
que fa ruine étoit inévitable..* 

Au reftè ce n'eft point par un efprît 
de préfomption que iiotis étendons nos 
remarqués fur la politique dés Rois... 
Noui nous fommes dit plu$ d'une fois, 
ce qu'Horace fe difoit à lui-même après 
avoir rapporté la décision d'un Confeil 
tenu par les Dieux. 

Mais nous avons cru que la nature de 
cet ouvrage dematndoit que nous répon- 
cfiffions à certains Ecrivains qui fe font 
efforcés d'établir oue la probité des Roi» 
& des Princes n'eft pas la même en fubf- 
tance que celle du reû* des hommes, Se 
ne doit pas l'être. ' 
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Et rveti» au con&ak* nous, nooi fem- 
mes appliqués à démontrer , par des rai- 
fonnemen* , def_ faits & de* aiwockés , 
oue la juftice des Souverains ne doit 
différer de* Celle de leurs fiûets que par 
des accidents qui n'intérefïent en rien 
la fubftance. 

Que leur gratitude , par exempte , n** 
foit pas foumifé aux mêmes régies que 
celle des particuliers ; rien n'eft .phi* 
vrai , (î on I^s regarde comme Chefs d'u- 
ne Nation ± dont le bonheur doit être 
préféréLaux intérêts perfonnels ; mais ce- 
la eft faux , fi on les confidére eux-mê- 
mes indépendamment. 




Giv 
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Chapitre XI. 
Des Hommes d*Etat. 

UN £ Ambition bien louable & qui 
peut aller de pair avec la Modef- 
tie la plus rare ,. fi elle ne la furpaflè , 
feroit celle d'un fage & profond Poli- 
tique , qui avec un coeur généreux & 
défintéreué , chercherou à s'avancer dans 
le Miniftere > pour faire fervir tous les 
talcns qu'il a reçus de Dieu , à procu- 
rer la gloire de fon Maître & le bien 
de fon Etat. Il y en a des exemples. 
A en juger par ce qu'en dit notre Hif- 
toire , qui fur cet article n'a été dé- 
mentie par aucune autre , le Cardinal 
d'Amboife étoit tiré fur ce 'modèle. Il 
n'a jamais été l'objet prochain de fon 
ambition *, & it.ne feroit pas aifé de 
faire voir qu'il en a même été l'ob- 
jet éloigné , quoiqu'il ait afpiré à la 
Tiare. 

Les Mi niftr es partagent Péclat qui en- 
vironne la Souveraineté , mais ils en 
partagent aufli les foins , l'application 
& le travail,.. Ce n'eft pas une quef- 
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rion à faire que de demander s'ils doi- 
vent partager auffi avec le .Prince , l'af- 
fe&ion qu'il doit à fes fujets. 

Un Miniftre peut -il aimer fincére- 
ment fon Maître j c'eft - à - dire , non- 
fèulement fa perfonne , mais encore fa 
gloire & fon honneur 9 fans aimer fes 
Peuples ? Ou plutôt peut-il aimer vé- 
ritablement celui-là, fans aimer ceux-ci ? 
Il y a long-temps que le même Cardi- 
nal d'Amboife entr'autres a donné U 
folution de ce problême , Ci c'en eft un. 
Cher à fon Maître & à fon Peuple, 
dit l'Hiftoire de France , parce qu'il les 
aimoit fincérement l'un & l'autre , & 
l'un pour l'autre. 

• Tous les fages Politiques fe font ac- 
cordés à dire que les Miniftres des Sou- 
verains doivent fur-tout être acceffibles \ 
& ils en ont expofé la raifon que voici. 
Ils font les .dernières reflburces des op- 
primés , lefquelles fi elles viennent à 
manquer , ne lai (Te ru plus que le dé- 
fefpoir. . '. Us ont ajouté qu'ils doivent 
être patiens à entendre , circonfpeds à 
refufer , adoucir & tempérer par toute 
leur conduite les rayons de la Majeftc 
du Monarque qui réfléchiflènt en eux. 
Voilà leur vrai nonheur. . . . Leur faux 
honneur eft l'oftenration qui les pouffe 

Gt 
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à chercher plutôt à fe rendre fameux 
par des coups d'éclat , que par la juftice» 
la bonté & l'amour de la paix. 

On a fait de nos jours ce beau portraic 
d'un homme en place. Homme vrai» 
même au milieu de la Cour. Incapable 
d'aucun langage que fon cœur défa vouât. 
Homme équitable, fouverainement ami 
de l'ordre > attentif jufqu'au fcrupule à 
ne rien donner à la prévention ou à la 
paffion. Homme égal , Maître des grands 
mouvemensde lame , &des petiteflès de 
l'humeur ; avec qui on n'avoit ni à crain- 
dre les fâcheux momens , ni^faifir des 
momens d'heureux caprice. Homme af- 
fable & qui enhardiffoit le refpeû de 
fefc derniers inférieurs. 

Les Miniftres font à peu près dans le 
cas des Souverains à regard de la probité 
& de la manière d'y procéder , c'eft-à- 
dire > que letir marche ne doit fe régler 
fur celle des Particuliers que dans le 
perfonnei.*. Leur condition fe reffemble 
encore , en ce que ceux auxquels ib 
accordent des grâces , élèvent leur mi- 
iriftere jufqu'aux nues; pendant que ceux 

3ui n'ont pas obtenu ce qu'ils deman- 
oient y déprifent jufqu'à leurs vertus & 
a leurs tateitts. 
C'éft un arc infini que de /(avoir 
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contenter tout te monde-, mais ce n'en 
eft pas un moindre que de Ravoir r<- 
fufer de manière à ne pas s'atrirer la 
haine... Cela fe fait quand on écouté V 
quand on refiife avec juftice , & qu'on 
met ceux qui demandent > dans la né-» 
ceffité d'en convenir eux-mêmes.. .# Un 
bon & fage Empereur Romain difoit 
qu'il fe mettoit à là place de celui qui 
lui demandoit une grâce... 

Tous ces préceptes font fans contre* 
di#les meilleurs qu'on puifle donner $ 
aufli viennent - ils d'un Politique Judi* 
cieux ; cependant il eft rare qu'en les 
obfervant même exactement , ils ayent 
leur plein ôç entier effet... En toki la 
raifon. 

H eft éettaîn premièrement qu'un des 
grands avantages des Souverain* & dé 
leurs Miniftrës , c'eft de pouvoif faire 
plus de bien que tout le refte des hoau* 
mes. ... 

Que l'on imagine en conféquence uA 
Miniftre dont le* foins s'étendent avft 
une providence générale 8c particulière 
fur tous les Etats ; qu'on réuniffe en lui 
tous les talents & toutes les vertus qui 
ont brillé dan» les plus grands hommes 
d'Etat féparémeftté 

Que cela décidera-l'il 2- Et en quéi 

G vj 
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fa réputation en fera - t'elle à certains 
égards particuliers moins équivoques 
La bizarrerie , l'avidité & la malignité 
du Genre-Humain font des « travers bien 
étranges 1 Comme il ne pourra pas fe 
faire qu'une infinité de gens avides ne 
lui demandent des chpfes injuftes > 
que fon équité n'aura, garde d'acepr- 
der , iJL. ne pourra pas çonféquemmfcnt, 
pendant qu'il fera béni des ans , évi- 
ter les maiédiéfcions des autres , non plus 
que leur cenfure amere qui n'ira pas 
moins. qu'à lui contefter les unes après 
les autres toutes Us: parties qui font un 
bon & fage Mi mitre. 
i Ceux 4 qui. il accordera des chofes 
injuftes , publieront fa .iuftice ; ceux à 
qui il les refufera , publieront fon in- 
juftice \ & les uns & les autres ne croi- 
ront pas ce qu'ils publieront... Voilà ce 
qu'il y a à gagner avec les hommes. 
. Nous nous imaginons toujours qu'on 
flous refufe une chofe jufte , quand on 

»)us tefufe celle que nous demandons... 
e forte qu'il lui fera tout auffi impofli- 
Rè d'emporter l'approbation générale , 
qu'a fon oppofé le blâme univerfel. 
Mais il aura de plus mie celui-ci l'ap- 
probation particulière-dés personnes ju- 
dicieufes > & le bon v témoignage de fa 
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COnfcience ; ce qui ne fera pas peu pour 
lui faire méprifer les fors difcodis. Sans 
compter les avantages qui lui revien- 
dront du côte du temps qui a cela de 
propre , qu'il fait connoîrre la vérité , 
& qu'il tend à chacun la juftice qui lui 
appartient. 

Pourquoi* l'Homme qui ne s'applique 
qu'à remédier aux maux intérieurs de 
L'Etat , par des fages réglemens bien 
maintenus , frappe- t'il moins que le Hé- 
ros 2 Seroit-ce parce qu'un ouvrage fi 
utile fe fait doucement ? 
. Mais prendre des Yilles & conquérir 
des Provinces , faire périr des millions 
d'hommes par la famine 9 par le fer , 
par. le feu ; c'eft-là ce qui frappe l'Hu- 
manité. Cefl une forte de déluge dont 
on fe fouvient long-temps ; les Pères en 
entretiennent leurs defeendans jufqu'à 
la troifieme & quatrième génération. < 
. Ariftote demande : pourquoi la valeur 
pétant pas la plus grande de toutes les 
vertus , mais bien plutôt la juftice ; tous 
les Etats néanmoins & preique tous les 
hommes d'un commun confentement , 
eftiment plus un vaillant homme & lui 
font plus d'honneur qu'à celui qui eft 
jufte & fage , quoique conftitue en digni- 
té. U répond à ce problême * & ait ^ 
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qu'il n'y a point d'Etat! ou de Rois au 
xnonde qui ne faflfent la guerrre ou qui 
ne la foufftenc ; & comme les vaillans» 
Généraux maintiennent les Koi| & les 
Républiques dans leur Empire > & les 
vengent de leurs ennemis \ voilà pour-' 
quoi ils fonc ordinairement plus d'hon- 
neur , non à la vertu fuprême qui eft 
la juftice ; mais, à la vaillance qui leur 
paroît plus profitable ; car s'ils ne crai- 
toient aufli favorablement les grands Gé- 
néraux , comment, a joute- t'il, trou ve- 
roient-ils des Capitaines qui de bon cœur 
expofaffènt leurs vies , pour le falut de 
leurs Majeftés & de leurs Etats ! 

Il y a encore d'autres raifons mom* 
folides que nous expoferons ailleurs. 

La réputation des grands Législateurs 
n'a point pa(Té jufqu'à nbu$ avec le 
même . fracas que celle des héros, • . • 
Cependant qui dit Légiflateur dit le plus 
riche préfent que le Ciel puifle faire 
aux fociétés. Ceux qui ont fait de fe~ 
ges règlements pour maintenir Tordre, 
dans les fociétés , font âflutément pré- 
férables à ceux qui n'ont cherché qu'à 
les détruire. . . 

Convenons que notre efprit peu ca- 
pable de connoître ce qui eft véritable* 
aient utile & louable à caufe d'une 
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foule de préjugés auxquels il fe livre 
fans examen , n'attache follement de la 
grandeur qu'aux a&ions qui font du 
bruit .. Notre vue n'eft pas affez nette 
pour difcerner le grand, d'avec l'éclatant. 

Le fuccês des plus grandes affaires dans 
le Gouvernement ne ptoduit fouvenc 
qu'un effet très-fimple , mais d'une uti- 
lité effentielle que le Peuple fent plutôt 
qu'il ne la connoît , parce qu'il n'y a 
que le bruit qui attire fon attention... 
Toute la compofition économique d'une 
Montre ne tend qu'à faire toutnev la 
pièce la plus (impie -, mais fans laquelle 
cependant tout le refte feroit exa&e- 
ment inutile. Tous les grands mouve- 
mens qui ne produifent rien d'effen- 
cielj peuvent être comparés aux mou- 
vemensdes horloges fans aiguille. 

Qu'un homme d'Etat par la fageflè 
de fa politique Se la jufteffe de fes me- 
fures , vienne à bout de rompre le pro* 
jet d'une Guerre ruinetifé-, à peine s'en 
apperçoit-on... On en parle vingt-qua- 
tre heures afTez doucement, & c'eft tout. 
C'eft une paix qui n'a coûté ni fang, 
ni argent , & que le préjugé pouT cette 
raifon ne fait point envifager comme 
une paix. . . On devoir faire la guerre j 
on ne l'a point faite, tout eft dit. . . : 
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Mais qu'un Général après trois ou 
quatre batailles de gagnées & autant dé 
perdues , parvienne enfin à forcer l'en- 
nemi de confentir à la paix \ quels tor- 
rents d'éloges 1 Tous les anciens Héros 
& ceux des derniers temps en perdent 
plus de la moitié de leur éclat. Quel 
bruit l quel mouvement 1 quels tranf- 
ports d'ailégrefte ! quelles adions de grâ- 
ces ! quels feux de joye 1 . . Tant il eft 
vrai .que les hommes eftiment les cho- 
fes •,■ qon par ce qu'elles valent , mais par 
ce qu'elles leur coûtent 1 II feroit pour- 
tant au moins tout auffi jufte de remer- 
cier Dieu & de tirer des fufées pour 
une Guerre doucement , promptement 
& habilement détournée , que pour une 
Paix long-temps défirée, achetée par le 
fang & obtenue par la force ! On croit 
avoir fourni une excellence rai (on , quand 
on a répondu que ce n'eft point l'ufa- 
ge.La Négociation de l'homme d'Etat n'a 
caufé aucuns mouvemens i Tout le mon^ 
de eft refté à fa place ! Le laboureur 
& le vigneron ont continué de culti- 
ver les campagnes 1 Le commerce n'a 
point été interrompu pendant cinq ou 
fix années ! Les garçons n'ont point j 
quitté leurs familles ! Quel (i grand I 
bien eft-il donc furyenu pour qu'on en % 
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remercie Dieu & qu'on en faflè des ré- 
jouiflances î Procurer une Paix > c'eft 
arrêter les crimes fans nombre qu'entraîne 
l'horreur, de la guerre -, Se travailler au 
bonheur de tout le Genre-Humain. 

Difons une chofe vraie & dont tout 
le monde conviendra-, c'eft qu'un mé* 
decin qui auroit afl'ez de pénétration 
pour connoître les maladies dont on 
feroit menacé , & aiTez d'habileté pour 
en préferver les gens fans employer les 
fa ignée s , les potions , les évacuations , 
&cc. courreroit grand rifque de mourir 
de faim ; on lui plaindroit le quart 
de ce qu'on lui donne fi volontiers , 
iorfqu'au prix de la moitié du fang on 
réchappe autant par la force du rem- 
péramment , que par l'Efficacité des re- 
mèdes y d'une maladie longue , ennuyeu- 
fe & ruineufe... La réputation confifte 
moins dans ce qui fe fait , que dans la 
manière de le faire. 
. Lorfque la prudence produit le même 
effet que la valeur , pourquoi feroit-elle 
moins héroïque ? 

La témérité dans l'homme d'Etat * 
lorfqu'elle eft heureufe , mérite - t'elle 
ce nom ? Doit-elle faire honneur 1 Peut- 
elle palier fur le pied de fagefle & de 
bonne politique ? Un grand Minière le 
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croyoit ainfi ; il difoit qu'il n'y avoit 
d'habiles gens que ceux qui réuffif- 
foient , & de mal -adroits que ceux qui 
ne réuffiflbient pas. • . 

Mais fans aller plus loin > il auroit pu 
trouver en lui-même des preuves évi- 
dentes de la faûflfeté de fon préjugé. Il 
lui étoit arrivé quelquefois d'avoir pris 
de très-bonnes mefures , & de n'avoic 
eu qu'un fort méchant - fuccès. 

Comment un Miniftre qui a éprouvé 
vingt fois la fidélité & l'habileté d'un 
homme qu'il a employé , peut-il pré- 
voir qu'à la vingt & unième il fe laif- 
fera corrompre ou fera une bévue ? 

Prenons toutes les bonnes mefures 
que notre induftrie pourra nous fournir, 
& foyons bien afflues d'une chofe , c'éft 
qu'il y a une Intelligence fupérieure qui 
nous marque comme aux flots de la mer 
certaines limites que nous ne paierons 
point : mais il faut toujours agir com- 
me fi nous étions bien affurés qu'en agif- 
fant, nous les pafTerons. 

Il y a bien plus d'apparence que ce fa- 
meux Miniftre , dont nous parlons , n'af- 
fe&oit de vouloir établir ce paradoxe , 
que pour avertir ceux qu'il employoic 
aux négociations , de redoubler de prix-? 
dence > & d'être continuellement fur 
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leurs gardes ; mais il n'en croyoit rien* 
Auroit - il fait grand cas d'un hom- 
me qui danS une affaire de la demie* 
re importance , après avoir fait mo- 
ralement tout ce qu'il falloit pour la 
ruiner , auroit cependant réuffi comme 
malgré lui par un hafard fingulier I Si 
c'eft le bonheur qui v fait l'habile hom- 
me , les plus grands ignorans peuvent 
être de grands Miniftres. Seroit - il rai- 
fpnnable de confier au hafard ledeftin 
de l'Etat > rien n'eft plus embarraflànt 
que de porter un jugement certain fur 
la caufe des évenemens heureux ou mal- 
heureux ! 

Si le bonheur eft le fruit de la pru- 
dence ; il n'y à pas , à proprement par- 
ler , de gens heureux. 11 n'y a point 
de Généraux qui ne s'offenfadènt fi on 
attribuoit moins à leur habileté qu'à 
leur bonheur , le gain d'une bataille qu'ils 
viendroient de gagner. Mais il eft pour- 
tant vrai que les évenemens «e font 
point en notre pouvoir. Ce que nous 
entendons par -le bonheur ou le mal- 
heur , n'eft pas quelque chofe qui foit 
en nous , mais hors de nous , & dépen- 
dant d'une caufe externe & fupérieure. 
Le peu de génie , la mauvaife conduite 
d'une infinité de ceux qui ont réufli , 
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font des preuves de fait aufquelles il n'y 
à pas de répliques. - . Autant vaudroit- 
il établir qu'il n'y a quelle mérite, 
l'honneur , la probité & le jugement; 
qui faffent parvenir à une grande fortunes 
autant vaudroit il établir qu'il n'y a que 
le régime feul qui donne une bonne 
famé & qui faflè vivre long - temps -, 
ou qu'il n'y â que la prudence qui 
fafle éviter les morts fubites , la chute 
d'un plancher * ou d'une cheminée en 
partant dans la rue. Mais il eft pourtant 
vrai qu'il y en a que leur induftrie faic 
parvenir à la faveur , aux dignités & aux 

Îjrandes ricbefles / Le mérite d'ailleurs % 
a prudence & l'habileté ne font point des 
chimères.... Diforis que dans les affaires, 
la caufe des bons & des mauvais fuccèseft 
fiobfcure & (î cmbarraflee qu'il n'eft pas 
poflible de la démêler, parce que les ef- 
fets ont plufieurs caufes , & que nous 
ignorons prefque toujours la véritable, 
L'induftrie humaine peut quelque 
chofe-, mais tant s'en faut qu'elle fuffife 
à tout. 

Quoi qu'en dife Sallufte ; il vouloit 
flatter Cefar , & lui faire croire qu'il 
ne devoit rien à la fortune. 

Mais Cefar ne le croyoit pas plus que 
Sallufte. 
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t Richelieu étoit dans la Politique ce 

Ti'Archimede étoijc dans la Mécanique. 
ite-Live a dit de ce dernier , que cç 
qui auroic coûte bien du temps & des 

!>eines infinies aux autres hornmes > il 
e faifoit en une minute. 

Ce même Miniftre dont nous parlons 
feroit propre à faire croire que Pinduf- 
«rie humaine peut tout , Çc qu'elle eft 
l'ouvrière de (on bonheur , fi ion induf- 
trie à lui-même n'a voit pas échoué dans 
quelques projets bien concertés. Et il 
réfulteroit de - là que le bonheur ne 
feroit que pour les ignorans & les mai- 
adroits,.. Il reflèmbloit un peu aux Ro* 
mains qui eftimoient beaucoup plus les 
Généraux qui achevoient une gijerre, que 
ceux qui ne gagnoient que des batailles; 
& il n'étoit pas de mauvais goût. Il 
avoît auffi beaucoup de l'a&ivité de Ce* 
far qui cbmptoit n'avoir rien fait , tant 
qu'il lui reftoit quelque chofe à faire. 

Il faut pourtant aufl* convenir qu'il 
, a d'habiles gens auxauels il femble que 
e malheur foit attaché... L'Amiral de 
Çolîgny étoit , dit-on , un grand Maî- 
tre dans la Tadique. Il ordonnoit fine- 
ment , dit un Hiftorien , une partie d'é- 
checs ; il en fçavoit bien la marche ; il 
joupit bien , mais il ne gagnoit jamâif, 



r, 
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Il y a eu dans xel fiécle , tel homme 
que perfonne ne connoiflbit , & qui à 
la place de tel premier Miniftre auroit 
fait peut-être de plus grandes chofes 
qu'il n'en a faites. Il faut encore con- 
venir qu'il y a des circonstances ingra- 
tes pour les plus Grands génies. Ily a 
tel premier Miniftre qui n'a rien fait 
dans un fiecle , & qui auroit fait des pro- 
diges dans un autre* A l'habileté il faut 
les circonftances , & aux circonstances il 
faut le bonheur. 

On trouve, dit un Auteur Efpagnol* 
une manière d'hommes , taciturnes, tar- 
difs à parler & à répondre , n'ayant au- 
cun ornement de parole ; lefquels ont 
en eux une puifTance naturelle par le 
moyen de laquelle ils çonnoiffent le 
temps , le lieu & la manière de mener 
les affaires , fans le donner à enren- 
dre à perfonne. Le vulgaire appelle ces 
gens- là heureux & fortunés * 9 mais il fe 
jtrompe, . , 

Il le trouve d'autres hommes de gran- 
de éloquence qui difent beaucoup , ma- 
nient beaucoup , & parlent de gouver- 
ner tout le monde j # ceux-là ., au dire 
du Peuple , font fqrt hajbiles. Mais il fe 
trompe encore ; car quand ils viennent 
à l'oeuvre r tout leur fond £iyw les main?» 
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Ils fe plaignent de la fortune ; mais elle 
courroie leur répondre , vous êtes des 
toux. Vous ufefc de mauvais moyens , & 
vous demandez de bons fuccès! 

La fagacité la plus pénétrante & la 
plus aâive peut-elle quelquefois pré- 
voir les troubles qui furviennent coût- 
a-coup & à propos de rien , dans un Etat* 
Et peut-on s'y attendre , lorfqu'on voit 
dans i'Hiftoire qu'une bague vendue à 
l'encan manqua de perdre la République 
Romaine , & excita une guerre qui coû- 
ta la vie a plus de trois cens mille 
hommes ? 

Cette aventure fi ridicule dans fon 
origine , & fi fuae&e par fes iiiires pour- 
ront aller de pair avec la Stçhia-Rapita 
duTadbni qui mit toute l'Italie en feu. 

Les Confuls pouvoient - ils prévoir 
qu'un gladiateur échappé de la chaîne 
jde CraTliis , fiifciteroitaux Romains une 
guerre de trois ans ? Ont-Hs pu prévoir 
celle des efeiaves } Ont-ils pu prévoir 
la coqfpiration de Gatiljna qui n'a été 
découverte .que par un purhgfard? Etn'a- 
vons-«o^s pas vu difis ces derniers temps 
qu'une femme manqua de perdre la Caf- 
tiile , parce ,qu'ayant rêvé que fon mari 
écov ù^AndrMmte de l'Ordre de Saint 
Jac^i|$s , çilç ajit tout en çombuftion 
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pour effe&uer fbn rêve qu'elle regar- 
doit comme un prérage ou plutôt com- 
me une prédiéfcion infaillible? 
* A propos depréfages &de prédirions; 
on a vu un temps où les Rois dépen- 
doient fervilement de leurs Miniftres , 
& ceux-ci des vifions ou des fourberies 
d ? un Aftrologue -, d'où il réfultoit par la 
plus naturelle des conséquences , que 
le bonheur ou le malheur des Peuples 
dépendoit d'un faifeur d'Almanachs. 

Que peut-on attendre déjà politique 
de l'homme d'Etat lorfqu'il donne dans 
une fuperftition auffi ridicule , pùifqu'il 
ne pourroit même , fans rifque ou fans 
imprudence , donner dans une dévotion 
déplacée ou mal entendue ! 

Il faut mettre cette fottife avec-ies 
poulets facrés des Romains qui leur ont 
fait manquer des victoires lorfqu'ils les 
ndurriflbient bien ; & fait perdre une ba- 
taille lorfqu'ils les ont jettes à l'eau. 

Il n'eft pas concevable que des hom- 
mes intelligents fe cruflent mieux con- 
duits par despoulets,quepar leurpruden- 
ce 8c leur courage dans des affaires où 
ils ne pouvoient réuffir que par l'un ou 
l'autre , ou par tous les deux. L'homme 
qui attend tout des aftres ne fait rien. 
C'eft un moulin qui attend le vent pour 

tourner i 
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tourner *, il manque de bonnes occafions 
que fes ennemis ne manquent pas. Il 
faut laitier aux planètes à gouverner le 
calendrier & non pas les affaires d'un 
Royaume. 

Annibal ne put un jour s'empêcher 
de rire au nez de Prufias Roi de Bi- 
thynie , en le voyant confulter les en- 
trailles d'un veau , plutôt que tes Mi* 
niftres. * 

Tibère regloit toutes fes actions par 
l'Àftrologie judiciaire ; auffi Ton règne 
eft-il une preuve peu équivoque de l'ex- 
cellence de cette méthode. 

Hommes d'Etat i Fîez-vous aux Af- 
trologues 1 Fiez-vous-y hommes de guer- 
re 1 Ce Pronoftiqueur qui par les con- 
jondions des planètes avoit prédit tanc 
de belles choies à Pompée , ne fut - il 
pas obligé de s'enfuir avec lui pour ne 
pas tomber entre les mains de ce mê- 
me Cefar dont il avoit tenu la perte 
affûtée } 

Pompée auroit dû le faire pendre i 
la pointe d'une Échauguette ; car sûre- 
ment il lui avoit fait faire *bitn des ta- 
rifes , & l'avoit empêché de faire de 
bonnes chofes. 

Cela n'eft pas concevable dans ce 
grand Général , puifqu'au rapport de 

Tome I. H 
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Ciceron , les Augures eux-mêmes , qui 
croient pourtant de fott honnêtes-gens 
& des meilleures familles de Rome , 
fe moquoient de la marchandife qu'ils 
débitoient au peuple -, à peu près com- 
me aujourd'hui les Huguenots de Ge- 
nève , qui font des chapelets pour les Pé^ 
lerins de S. Claude. 

I^e Devin d'Alexandre concerroir avec 
lui ce" qu'il devoir prédire -, cela valoir* 
il mieux ? 

Un Pape , un Empereur , deux Rois 
fç liguent pour détruire une Ville bâtie 
fur les flots de la mer comme un nid 
d'Alcyon.Tout étoitcontr'elle ; & le Ciel 
même trempoit évidemment dans cette 
confpiration. , . . Prédirions , vaticina- 
rions , apparences de (ignés , étranges 
éclipfes y cotpetes , fulminations , trem r 
blemens de terre , monftres , prodiges , 
Se préfages divers annonçoienc fa ruine... 
Les Aftrologues partent de ce point ; 
la etreonftance l§ur paroîr favorable ; 
& bien affurés dç rencontrer jnfte ai* 
moins cette fois , ils vont corner dans 
toute l'Europe > que félon les règles in- 
faillibles de leur art , Tannée climatéri?» 
que de cette Ville orgueilleufe éroic ar- 
rivée , & qu'on devoir la regarder çom? 
i*ç noyéç. 
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. Quelqu'un qui auroit lu certainement 
dans l'avenir , & qui tout ai» contraire 
auroit prédit ^ue cerre Ville non-feule- 
ment en ferou quitte pour la peur Se 
pour quelques pertes qu'elle répareroit 
bien-tôt ; mais encore que les confédé- 
rés après une équipée auffi vaine que 
ruineufe , tourneroient leurs armes les 
uns contre les autres ; un tel homme au- 
roit pourtant dit plus vrai que tous le* 
Aftrologues , les Illuminés & les Devins; 
mais il eut été mis en pièces , & la confé- 
dération n'en auroit pas été moins fou 
train... 

Une obfervation à faire ici en paflant * 
jp'eft que dans tous les temps les peu- 
ples font auffi fanfarons dans les corn- 
mencemens d'une entreprife , qu'ils font 
£onfternés quand elle vient à échouer » 
ou a ne pas avoir tout le fucccs qu'ils s'en 
étoient promis : ils ne veulent plus riea 
faire. Ainfi il faut prendre garde de leur 
promettre trop. 

Il y a eu des hommes dans les affai- 
res , tellement coëffés de l'aftroîogie & 
de la divination qu'il n'auroit pas tenu 
à eux que le Prince n'eut érigé un Con* 
feil privé compofé de trois aftrologues 
pour le diriger infailliblement dans tou- 
te; fçs entr£j>rife$. Ils fuppofoient ap- 
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paremment que les Princes voifîns vou- 
droient bitn ignorer combien il leur im- 
portèrent auffi de ne rien entreprendre 
<jue fous un favorable afpeéfc des étoiles. 

Le philofophe Defcartes die qu'il eft 
arrivé plus d'une fois que des tireurs 
d'horofeopes ayant prédit à certaines gens 
qu'ils mbqrroient telle année & tel 
jour > ces efprits foibles frapés de cette 
crainte, font morts effectivement. N'cft- 
ce pas là une belle feience qui fert à 
faire mourir des perfonnes qui peut-être 
fans cette prédiétion n'auroient pas mê- 
me été malades ï 

Ainfî cet expédient en devenant tri- 
vial , auroit ceffé d'être un avantage, 
& il auroit fallu bientôt revenir à la 
vieille routine & la meilleure , qui eft 
d'engager le Ciel par notre a&ivitc, 
par la pureté de nos mœurs , & par la 
Juftice de nos motifs , à féconder nos en* 
treprifes & à les couronner d'un heu- 
reux fuccès. 

Il y a de grands Politiques qui ne le 
font guère ! Voilà ce qu'on a dit d'un 
de cette efpece. Ii # fçavoit mieux 
qu'homme du monde^gagner les gens; 
découvrir les fecrets de fes ennemis , 
les embarralTer de défiances; diviferles 
plus unis , & les armer les uns contre 
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les autres... Les affaires les plus épineu- 
fes n'étoient qu'un jeu pour lui... Mais 
dans la joyeifne pou voit rien retenir; 
tout lui échappoir ; il étoir encore plus 
propre à faire des fautes qu'à les réparer ; 
& quand il le faifoit , c'étoit toujours 
par des voyes plus fouvent mauvaifes 
que bonnes. 

De quelle utilité peut être la politi- 
que avec un aufli grand défaut! 

Il ne reflembloit guère à Philippe II , 
Roi d'Efpagne qui apprit de fang - froid 
la défaite entière de fa flotte furnom- 
mée l'invincible , fans en parler jamais 
depuis , ni fouffrir qu'on lui en parlât. 

Ceft là ce qui s'appelle maîrriier fon 
extérieur & fa langue ! 

Augufte fe frapa la tête contre les 
murs , quand il apprit la défaite de fes 
légions en Allemagne. 

Quel contrafte ! 

Selon les règles de la politique , ce- 
lui qui les poffede bien , ne doit ja~ 
niais^ dit-on , donner aux autres que 
des raifons fpécieufes de fa conduite * 
Se garder pour lui les véritables. 

Les Sénateurs de Venife, à ce qu'on 
dit , font dans cette coutume , de n'a- 
voir jamais des amours d'attache , mais 
feulement de peu 4 e femaines ou de peu 

Hiij 
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de mois ... Il feroit. fâcheux que ce n* 
fut li qu'un conte •, car , tout le mal à 
part , ce feioit un bon exemple à fuivre 
pour ceux qui font en place. Il leur a été 
plus fouvent nuifible qu'utile de fe pi- 
quer de confiance , de délicateflfe & de 
belle paffion, 

N allez point vous gâter , pour des 
niaifçries \ l'efprit de galanterie ne con- 
vient point au pofte où vous êtes. Croyez 
que j.e jugerai de vous félon qu'en penfe- 
xa le Public. . . Je fuis une maîtrefîe glo- 
rieufe ... Je vous pardonnerai plutôt les 
fautes qui me regarderont , que celles 
qui pourront altérer l'eftime que je fcu- 
haite que tout le monde ait pour vous. 

Trop heureux l'homme d'Etat à qui il 
tombe une maîtrefle de ce cara&ere ! 

II. a un grand mal de moins , & un 
grand avantage de plus. La Seigneurie 
de foi - même eft celle qui eft la plus «é- 
ceflaire à ceux qui occupent les grands 
portes. 

Il faudroit que l'homme d'Etat fût 
comme le fage des Stoïciens, ou qu'il eût 
le fecret d'un fameux Miniftre qui fça- 
voit faire fervir fon orgueil , fa vanité , 
- fa dureté , fa cupidité , fes vengeances 
fecrettes , (ts haines particulières & k% 
intérêts privés > à la profpérité de l'Erai* 
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auquel il s'étoit , comme Céfar , incor- 
poré, de manière qu'il ne fe trouvoit 
plus de jointure pour en faire la répara- 
tion. Cela eft admirable , mais non pas 
imitable -, car outre que ces combinaisons 
heureufes qu'une telle conduite deman- 
de , fe retrouvent rarement ; c'eft que la 
probité a d'autres moyens auflî sûrs , & 
plus honnêtes pour procurer le bien pu- 
blic. 

Un Ecrivain célèbre a fait ce tableau de 
la Cour de François Premier. 

L'ambition & la galanterie étoient , 
dit -il, Famé de cette Cour , & occu*- 
poient également les hommes & les fem- 
mes. Il y avoit tant d'intérêts & tant de ca- 
bales différentes , & les Dames y avôienc 
tant de part , que 1 amour étoit toujours 
mêlé aux affaires , & les affaires à l'a- 
mour. Perfonne n'y étoit tranquille ni 
indifférent -, on ne fongeoit qu'à s'élever, 
qu'à plaide ou a nuire \ on ne connoiflbit 
ni l'ennui, ni Foifiveté \ Se tout le mon- 
de étoit occupé de plaifirs ou d'intri- 
gues. 

Tel Général feroit le premier Géné- 
ral de fon fiée le, s'il faifoit la guerre 
du ton dont il en parle. Les expediens 
qu'il trouve font infaillibles fur le tapis,, 

H iv 
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mais ne le font que la : femblables à 
ces machines d'une ucilicé démontrée » 
mais qui ne réuffiflent qu'en petit & 
qui ne font faites que pour le cabinet 
& la montre. . . C'eft ainfi que BeflTus 
chez Quinte-Curce étoit toujours vain- 
queur d'Alexandre , dans fes entretiens 
avec fes amis, & fur -tout à table. 

Il faut qu'un homme d'Etat foit bien 
parfait , pour que les Etrangers , dont il 
eft la terreur * rie puiflent lui reprocher 
autre chofe que de boire beaucoup de 
vin , ce qui ne veut pas dire qu'il s'en- 
y vroit ; car ils l'auroient dit fans équivo- 
que. . . C'eft du Cardinal d'Amboife 
dont il eft queftion. 

Un homme qui ne boit beaucoup 
de vin ^ que parce qu'il le porte bien , 
& que fon tempéramment en demande 
beaucoup , ne manque pas plus à fa ré- 
putation que celui qui mange beaucoup , 
parce qu'il lui fout beaucoup |}e nourri- 
ture... Ce ne font pas même là des vi- 
ces de complexion : parce que jamais les 
Loix de la tempérance n'ont fpécifié 
combien un homme doit boire & man- 
ger ; mais feulement ce qu'il peut. 

C'eft l'excès nuifible à la raifon ou à 
la fanté qui conftitue l'intempérance & la 
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gourmandife -, comme c'eft la recherche 
trop affc&ée qui conftitue le luxe & la 
îuoîlefle. 

Sallufte dit en quelqu'endroit que rien 
n'eft plus périlleux que de donner des 
confeils aux Princes ;on rifque beaucoup 
moins de n'être que l'exécuteur de leurs 
ordres. Ils oi# tant de gens à confultec 
qu'il eft prefque toujours plus sûr de 
laiffèr parler les plus prefTés : outre que 
l'avenir eft inconnu aux meilleurs ef- 
prits , & que quelquefois un mauvais 
confeil eft fuivi d'un bon fuccès. - . Il 
eft auflî arrivé aCTez fouvent qu'un Prin- 
ce s'eft repenti d'avoir fuivi un bon con- 
feil ; parce qu'il arrive des incidents qui 
lui perfuadent que s'il eut battu une au- 
tre route, il auroit frapé déplus grands 
coups* Ce cara&ere n'eft pas plus celui 
des Rois que de tout le Genre-Humain» 
Car tous tant que nous fommes, nous 
n'avons pas plutôt réufli par une voye* 
qu'elle nous devient fufpe£te -, & qu'il 
nous tombe naturellement dans 1 efprit r 
que fi nous en avions pris une autre y 
nous aurions fait bien davantage.». Ce 
n'eft jamais la bonté du Confeil qui fait 
échouer l'entreprife •, c'eft la mauvaife 
exécution -, ceux qu'on y employé forte 

Hv 
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des fautes dont on ne les autoit jamais 
crus capables. 

Un bon confeil eft exa&ement inuti- 
le dès - lors qu'on manque de gens pro- 
pres à l'exécuter. Il faut commences 
avant toutes chofes à s'en pourvoir. 
Il eft vrai auffi que les intérêt* particu* 
liers , comme les paffionsflifférentes des 
hommes font fouvent caufe que les plus 
beaux fyftêmes de politique ne peuvent 
guère aller plus loin que l'admiration y 
fans pouvoir que rarement parvenir à 
l'utilité. 

Philippe II qui faifoit fon unique éto- 
de de l'art de régner avec hauteur, ne 
YouloitTpas qu'un Miniftre prit avec lui 
le ton de confeiller , mais qu'il confer- 
vât toute la lîmplicité d'un expofant. Cet 
homme - là a bien fait d'être Roi , étant 
auflî difficile & d'auffi près regardant. 

On rapporte du Cardinal Efpinofa* 
cju'il mourut de frayeur , parce que fai- 
iant un peu trop le déeifif dans une cer- 
taine circonftance avec ce Prince, il lui 
répondit féchement. Caritnal yo Joy tl 
Pièjtdtnt : & d'un autFe Miniftre qu'il 
tomba malade & en mourut , parce que 
ne difant pas à ce Prince les chofes com- 
me elles étoient > il lui répondit d'un ton 
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menaçant , quoi 1 vous ofez me mentir ! 

Voici une bonne maxime de Machia- 
vel au Chapitre vingt-troifieme de fon 
Prince • . . 

Ceux-là fe trompent fort , dit- il , qui 
croyent que de prendre confeil , c'eft ris- 
quer de ne pas êcre eftimc prudent pan 
foi-même , mais feulement par les lumiè- 
res d autrui ; étant une règle générale que 
celui qui n'eftpas prudent par lui-même, 
puifïe jamais être bien conleillc . . . Ceft 
ce la prudence de celui qui confulte que 
naitfent les bons confeils , & non pas des 
bons confeils que naît fa prudence. 

Mais il n'en fera pas moins vrai que 
celui qui confeille doit éviter fur toutes 
chofesd'affeâer de faire voir à fon Maître 
qu'il a plus d'efprir que lut. Cela a réuflï à 
quelques-uns qui par- là fe font rendus 
néceflàires : mais quelques - uns ne font 
pas tous. 

Tibère votaloit fçavoir l'avis de tous 
les Sénateurs; mais il ne difoit jamais le 
fien. Ce n'eft pas en cela qu'il faifoit mal, 
c'eft en te qu'il haïflbit celui dont le 
fentiitaent fô trouvoit dire&ement op- 
pofé au lien. Il étoit encore plus difficile 

3ue Philippe II *, car il étoit dangereux 
e lui donner des confeils , & de ne lui 
en pas donner. Quelle fituation pour des 

Hvj 
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Sénateurs Romains , accoutumés à parler 
ii haut ! 

Les Miniftres de l'Empereur Dona- 
tien ne craignoient rien tanr que d'avoir 
des entretiens particuliers avec lui , par- 
ce qu'il arrivoit fouvent qu'en ne par- 
lant que de la pluye & du beau temps, 
ils devenoient criminels de Leze-Majef- 
té & ne tardoient guère à périr. 

C'eft Ju vénal & Suétone qui ledifent , 
& ils repréfentent les favoris de ce Prin- 
ce , toujours pâles & tremblans. Quel, 
efclavage plus miférable qu'une telle 
faveur ! 

» J'ai vu beaucoup de tromperies en 
» ce monde , dit Comines , mais plus 
* fouvent j'ai vu mal confeiller les Prin- 
» ces & Seigneurs , qui peu veulent ouir 
» parler les gens , que non pas ceux qui 
» volontiers écoutent. » 

» Mais , ajoute t'il , entre tous ceux que 
» j'ai jamais connus, k plus habile pour fe 
» tirer d'un mauvais pas , éroit notre 
» Louis XI , le plus doux en paroles , & 
» qui plus travailloit à gagner un homme 
» qui le pouvoir fervir, ou qui luipou- 
» voit nuire ; & quant à ceux qu'il avoit 
» chafTés & déboutés en temps de profpé- 
» rite 9 il les rachetoit bien cher quand il 
» eq avoit befbin. » 
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» Le Duc de Bourgogne , continue- 
»> t-il , faifoit tout le contraire ; il mépri- 
» foie tout autre confeil que le fien pro- 
» pre *, & pour ce qu'il étoit terrible à 
» fon monde , aucun n'ofoit s'avancer de 
» lui donner nul confort ou confeil , mais 
» le laifibient faire à fon plaifir , crai- 
» gnant que fi aucune chofe lui euffent i e- 
» montrée , il ne leur en fut mal advenu. » 

Voilà encore une fi ruât ion bien incom- 
mode pour des Miniftres ! 

C'eft une politique bien aqf ienne par- 
mi ceux qui occupent les places éminen- 
tes de faire le bien par eux-mêmes , & le 
mal par leurs Miniftres ; parce qu'ils font 
bien aifes, dit-on, d'avoir comme en ré- 
ferve des gens qu'ils puifient oppofer en 
temps & lieu aux mauvais bruits Se à la 
haine générale. Pline les appelle les vi&i- 
mes expiatoires du mécontentement Pu- 
blic. 

C'étoic la politique favorite de Dio- 
clétien. 

LouisXI,ditunHiftorien,n'employoit 
le Comte de Beau jeu fon gendre > qu'à 
des affaires odieuies , parce qu'il ne l'ai- 
moit pas , & qu'il ne fe foucioit guère 
u'on l'aimât. Il auroit bien pu lui répon- 
re ce qu'un Miniftre en pareille circons- 
tance , répondit un jour à fon Maître* 



di 
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Vous vous fervez de moi comme Dieu fe 
fert du Diable ! Vous me laiÏÏez faire le 
mal aux hommes, & vous leur faites le 
bien en perfonnç ... 

Si l'utile peut s'y rencontrer , on ne le 
difpute pas ; mais cette force d'avantage 
qui influe fur la réputation , fe trouvera 
rarement dans des commiflions odieufes. 
Eft-on libre, répondra quelqu'un , de les 
refufer ! Non , mais on eft fort libre de 
ne pas les rechercher. 

On fut iharmé à la Cour d'Alexandre 
que ceux qui Ta voient pouffé à faire mou- 
rir Parmenion , & qui lui avoient de- 
mandé la commiffion de le tuer , fe fuf- 
fent eux - mêmes rendus dignes de mort 
par leurs crimes. 

Henri III ne vit jamais de bon œil ceux 
qui lui avoient demandé la commiffion 
de le défaire du Duc de Guife. 

Tibère fut bien moins détefté du vi- 
vant de Sejan , parce que le peuple attri- 
buoit aux mauvais confeils de ce Minif- 
tre tous les maux qu'il fouffroir. 11 feper- 
fuadoit qu'il devoir jètre refponfable des 
fautes de fon Maître, parce qu'il s'imagi- 
noit qu'il ne lui montroit la vérité qu'au* 
tant qu'elle avoit de rapport à fes intérêts 
particuliers. Le jour de fa difgrace qui fut 
aufli celai de fonfupplice , toute la Ville 
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de Rome fe livra à la joie , & en fit ua 
jour de fête ; on ouvrit tous les Temples, 
& on immola des vi&imes en aâion de 
grâces. Si Tibère avoit voulu dater de ce 
jour, il fe feroit fait adorer comme Au* 
gufte. Mais il ne tarda pas à convaincre 
tout le mondé que les maux publics ne 
viennent pas toujours des mauvais con- 
seils. Louis XI. en fournit encore une 
preuve dans notre Hiftoire m y fa petite 
Haquenée le portoic lui |& tout fon Con- 
feil. 

Ce n'eft pas feulement pour les perfon- 
nés du Miniftere que le peuple eft quel- 
quefois auffi mal prévenu \ c'eft générale- 
ment pour tous ceux qu'il regarde , fans 
autre examen, comme lesfeuls auteurs dé 
fon mal*aife. 

On a vu un temps où trois ou quatre 
Trairans promenés dans les rues , au cul 
d'une charrette &enfuitepiloriés > étoienc 
pour lui d'an afpeâ: plus riant , que celui 
d'un Edit qui auroit réduit les impôts à la 
moitié. On étend même par de - là le 
tombeau, cette politique des Princes qui 
confifte à détourner la haine publique iur 
d'autres objets , & on veutmême qu'elle 
s'étende jufque fur leurs fucceflèurs . . . 
On reproche à Augufte de n'avoir inftitué 
Tibère fou héritier , qa afin > difoienc le* 
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difcoureurs de ce temps-là , que les vices 
odieux d'un Prince donc il connoifToit la 
dépravation , donnaient plus de luftre 
à ion règne , & le fiffent regretter plus 
long-temps & plus fincerement. 

C'eft prêter à cet Empereur, qui ne 
manquoit pas de fageffe , des vues bien 
éloignées ! C'eft en faire un grand fou , 
ou un bien méchant efprit ... Si croyant 
l'ame immortelle , il le perfuadoit qu'a- 
près la deftru&ion du corps , elle pou- 
voir encore s'intérefler aux affaires de 
ce monde, il étoit auffi mauvais poli- 
tique que mauvais philofophe : car n'y 
avoit-il pas bien plus de véritable gloire 
pour lui à faire durer après fa mort les 
bénédictions qu'on lui donnoit de fon 
vivant ? Les applaudiffemens & les accla- 
mations des Romains aux grandes & ex* 
cellentes qualités de Trajan , ne rejail- 
liflbient - elles pas directement fur la fa- 
geffe & la bien fa i fan ce de Nerva qui l'a- 
voit adopté & déclaré fon fucceffèur à 
l'Empire ? 

Si au contraire Augufte croyoit que 
l'ame périt avec le corps , l'intention 
qu'on lui prê« dans fon Teftament, étoit 
un fymptôme infaillible de folie ou de 
démence , comme Hérode en donna un 
de rage & de fureur , lorfqu il comman- 
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da en mourant qu'on égorgeât quelqu'un 
de chaque famille , afin du moins qu'on 
pleurât à fon enterrement . .J Mais quelle 
prodigieufe différence de càradere entre 
Augufte & Hérode 1 Autant vaùdroit - il 
dire qu'Alexandre avoit deffein que Tes 
amis s'égorgeafTent après fa mort > lors- 
qu'il leur dit un moment avant que d'ex- 
pirer , qu'il laiflbit fon Empire à celui 
qui en feroit le plus digne : c'éroit bien 
en quelque manière la fameufe pomme 
de difcorde qui portoit écrit A la plus 
belle. Mais il eft bien plus vrai-fembla- 
. ble qu'Alexandre n'avoit d'autre deflein , 
finon que le plus jufte & le plus vaillant 
de fes amis lui fuccédât. H n'a été que 
trop ordinaire aux Politiques de tous les 
temps de prêter leurs vues aux Princes , 
Se leurs malignités aux Minières. 

On rencontreroit plus jufte , fi , fans 
aller chercher tant de rafnnemens , on 
difoit que l'adoption de Tibère & fon 
élévation à l'Empire , ont été les fuites 
naturelles delà tendreffe d' Augufte pour 
fa femme» à laquelle il n'avoit pu jamais 
rien refufer , 6c en même-temps une 
preuve du refpeâ: & de l'amour des Ro- 
mains pour fa mémoire : outre que Tibè- 
re , femblable en cela à une infinité 
d'autres Princes , n'a paru indigne de 
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régner qu'après être monté furie Thrône. 
A l'égaidde la politique des Miniftres , 
iious obferVgrons encore que les Princes 
qui approuveroient le plus celle de Ma- 
chiavel, qui leur apprend ànefe recher- 
cher qu'eux-mêmes exclufivement>ne l'ap- 
prouveroient point du tout dans leurs Mi- 
niftres , ni ceux-ci dans leurs Secrétaires -, 
& par une gradati on de con féquences,cette 
averfion defcend du premier état jufqu'au 
dernier , de remonte du dernier jufqi/au 
premier j c'eft ce qui prouve fenfiblement 
que la politique de Machiavel eft mé- 
chante par elle-même , & qu'elle ne con- 
vient pas plus aux Miniftres qu'aux Rois, . 
en ce qu'elle eft formellement oppofée à 
la juftice , & eonféquemment au vrai 
honneur- 
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Chapitre XI L 
De la Fortune. 

OUi empêcheroir , dit un Ecrivain 
judicieux , que ce qu'on appelle 
communément la Fortune , ne fut un cer- 
tain nombre de caufes fécondes, c'eft-à- 
dire , des Génies d'une certaine efpece > 
fupérieurs aux hommes en nature , en 
puiflànce , en induftrie comme en "bizar- 
rerie & en malignité , donc les uns fe 
plairoient à élever ceux-ci , & les autres 
à déprimer & écrafer ceux-là ; dont les 
uns s'occuperoient à affliger les honnêtes 
gens en les accablant d'adverfités & d'hu- 
miliations , pendant que les autres fe di- 
vertiroient à les faire rougir , en guindant 
au faîte de la roue du bonheur , des gens 
uniquement faits pour être pofés fur une 
autre ï Les caprices de notre Efpece rem- 
dent cette hypothèfe vraifemblable . . $ 
Pendant que nous nous diverriflbns à tuer 
des Hirondelles fur le bord d'une riviè- 
re ou d'un étang , nous élevons avec feii* 
des Chardonnerets , des Pinçons & des- 
Verdiers . • . Et parmi nos animaux do* 
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meftiques , il y en a toujouts quelques- 
uns que nous careflbns de préférence, 
auxquels nous donnons plus volontiers 
i manger , quoiqu'ils n'ayent pas plus de 
cette forte de mérite qui leur eft propre , 
que les autres Ôc quelquefois moins. 

Ce caprice s'étend même jufque fur 
nos femblables. . . Peut - être n'y a - t'il 
perfonne qui put dire avec raifon , pour- 
quoi il aime plus une couleur qu'une au- 
tre. Il y en a beaucoup qui feroient tout 
auffi embarrafles , fi on leur demandoit 
pourquoi ils chériflent plus une certaine 
perfonne qu'une autre -, c'eft le goût 
qui décide. Or qu*eft-ce que le goût , s'il 
n'eft pas une prédétermination phyfi- 
que , c'eft-à-dire machinale , plutôt que 
le choix du jugement? 

Il femble que tôt ou tard on fera con- 
traint d'abandonner les principes mécha- 
niques, fi on ne leur aflocie les volontés 
de quelques Intelligences > & franche- 
ment il n'y a point d'hypothèfe plus ca- 
pable de donner raifon des évenemens. 
, On parle fur-tout des évenemens qu on 
appelle cafuels , fortune , bonheur 9 mal- 
heur , toutes lefquelles chofes ont fans 
doute leurs caufes réglées & déterminées 
par des loix générales que nous ne con- 
noiflbnspas ; mais qui vraifemblablement 
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ne font que des caufes occasionnelles. 

Qui pourroit fournir une apparence 
de rai Ton du goût général qui règne au- 
jourd'hui pour le Boule vart, & qui a fuc~ 
cédé à celui des Pantins $ autre folie épi- 
démique qu'il faut avoir vue pour la 
croire ? 

Nous nous approchons fans trop d'at- 
tention d'un tapis verd qui fert de champ 
de bataille à deux joueurs obftinés qui le 
difputent la chance depuis quatre à cinq 
heures. Sans connoître, fans avoir ja- 
mais vu ni l'un ni l'autre , nous noqf dé- 
cidons tout d'un coup plutôt pour l'un 
que pour l'autre . . . Bien plus nous ai* 
mons tellement la créât urç de notre goût 
que nous ne fçaurions la voir perdre fon 
argent fans en reflentir une peine fecret- 
te, & fans haïr en quelque manière fon 
antagônifte . . . Rendez raifon de cela Sç 
vous pourrez dire pourquoi tout réuflît 
quelquefois à un étourdi , & rien à uni 
homme fage ... 

Juvenal ne parle jamais de la Fortune 
que comme d'une Déeflè maligne qui de 
ion temps fe faifoit un jeu de poufler aux 
premières places , des hommes qui n'é- 
toient pas même faits pour les dernières ? 
d^fc hommes qui après avoir été fofloyeurs 
Se cureurs de puiis , étoiem devenus afle* 
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opulents pour donner des fpeâtacles dans 
le cirque au Sénat & au Peuple Romain.,, 
Il en parle comme d'une divinité ironi- 
que qui alloit chercher & ramafler dans 
les cloaques & dans les folles de Rome 
des eofans expofés , pour les introduire 
dans les Grandes Maifonsoù il n'y en 
avoit point , & en faire quand ils feroient 
devenus grands 9 des Confuls & des 
fouverains Pontifes fous les noms les 
plus fameu*. 

Le Poëce Lucrèce dit qu'il y a dans la 
mtug£ une force fecrette qui fe fait un 
jeu de brifer les fceptres & les faifceaux, 
& de fouler l'orgueil des hommes fous 
fes pieds \ d'élever ceux - ci & d'abaifTer 
ceux-là , de donner des tréfors aux uns 
& de lailfer périr les autres dans la mi* 
ifere ... 

L'Ecriture d'un autre côté appelle U 
Diable 9 le Prince du fiecle , & le diftri- 
fcuteur des richeflçs & des autres biens 
périiïables. Il dit même à Jefus -Chrift 
en le tentant , que s'il vouloit fe prof- 
terner à fes pieds & l'adorer , il lui 
donneroit toutes ces chofes. 

Saint Paul enfeigne que les efpaces 
immenfes de l'air font peuplés de natu- 
res intelligentes , puiffantes & ennemies 
4e l'honte. La Théologie nous apprçn<£ 
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que quoique Dieu (bit le Souverain Sei- 
gneur de toutes chpfes , il n'agir p?s 
néanmoins toujours immédiatement , 
mais qu'il laifle agir les caufes fécondes 
pu occa/îonnelles , c'eft-à-dire , les Intel* 
ligences , & qu'il fait fervir leurs opéra- 
tions aux vues de fa Providence, 

Nous voyons dans l'Hiftoire de Job , 
que le Diable fut l'auteur immédiat cl? 
routes les adversités étranges, qui fon- 
dirent tout d'un coup & a la fois (yt 
cet homme jufte. 

On peut faire cette obfervatipn ; ç'eft 
que dans les difputes qu'on a quelquefois 
a efluyer avec les Epicuriens pu Athées •> 
miand on les pouffe (k qu'on les force 
de dire fur quel principe ils fe fondent 
pour nier l'exiftence des natures intelli- 
gentes fupérieures à la nature humaine ; 
j)$ ne fournirent aucuns moyens de dé- 
fenfe ; ils fe retranchent fottemçnt fur 
Ja négative , & fe croyent vainqueur* 
quand ils ont fiflé l'opinion du peuple , 
pomme ils difent , touchant l'exiftence 
des bons & des mauvais Démons. La 
belle machine que le Diable , s'écrientr 
ils ep riant 1 Mais ils ne veulent pas faire 
attention que le peuple raifonne plu* 
eonféquemment qu'eux , Se que ce n'efc 
j>as en cçla qu'il eft peppU ? . 
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Ofer foutenif , comme ils font cous 
les jours , que l'Univers n'eft rien déplus 
au'un Etre colleâif , c'eft-à-dire un af- 
femblage infini de différences fubftances 
Subordonnées les unes aux autres ; & con- 
clure de-là qu'il ne contient point de 
nacures qui îurpaflenc l'homme en fa- 
cultés intellectuelles , comme en puiflàn- 
ce d'opérer ; c'eft-là ce qui s'appelle rai- 
fonner en Peuple , plutôt qu'en Sçavans 
& en Philofbphes. .. Seroit-ce la diftri- 
bution anacomique de notre corps qui 
nous donneroit la prééminence dansl'U- 
uivers , & s'en fui vra-c'il de-là que toute 
machine naturelle qui ne fera pas mon- 
tée comme celle de l'homme , fera né* 
ceiïàirement privée d'encendemenc , & 
de cette fcience qui explique les corps 
les uns par les autres , de même qu'elle 
parvient à connoître l'avenir par la corn- 
binaifon des précédents Se des confé- 
quents. 

C'eft de cette manière , félon Saint 
Thomas , que les Démons connoitiènt 
l'avenir plus certainement que nous , 
parce que leur Intelligence a fans com- 
paraifon bien plus d'étendue que la 
nôtre. 

Celui qui reconnoît Pexiftence feule 
nécedàire d'un fouverain Etre , peut du 

moins 



Sur l'Honneur , &c. 193 

moin^ fuppofer qu'il a plu an Créateur 
de n'attribuer l'intelligence qu'à l'efpece. 
humaine* Il faudra avoir recours à la ré- 
vélation & à des conféquences théologi- 
ques pour lui démontrer qu'il a encore 
plu à cet Agent fouverainement libre ,' 
de créer d'autres fubftances penfantes , 
différentes de l'homme & d'une nature 
plus excellente. # 

Mais comme l'Athée ne reconnoîc 
point de première caufe intelligente 6c 
libre; mais feulement une infinité de 
fubftances ; il s'enfuit de -là qu'il n'y a 
pas d'idées (ingulieres , ni de poffibilités 
de natures (ingulieres qui n'émanent né- 
ceflairement de fon fyftçme. . . Tout ce 
qu'il traite d'abfurdités fur Texiftence 
des bons & des mauvais Démons, de- 
vient vraifemblable , probable * évident 
& certain., . . Il fe trouve même encore 
dans une fituation plus gênante & plus 
tcifte ; c'eft qu'en rejettant l'exiftence 
d'un fouverain Etre , il ne lui refte au- 
cune certitude , ni le plus léger motif 
de fécurité; car par où les Athées fe con- 
vaincront-ils d'aucunes vérités, fi aucun ' 
principe de vérité n'exifte ? Et quelles 
bonnes raifons pourront - ils avoir de 
nç pas craindre que dans la narure > touc 
ne foit que tromperie & illufîon ? Et 

Tome /• l 
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sjI n'y a ni. providence ni juûice fa- 
prênie > ne faut- il pas qu'ils cod^L^n- 
ftent que les voilà livrés au premier oc- 
cupant , au plus fore ou au plus mé- 
chant 9 fans avoir à qui en appeller , dès* 
lors qu'ils n'admettent f^int d'Etreau- 
quel la fbuveraineté appartienne par e f. 
le ne e à l'exclufioa de tout autre. 

Pour peu que l'Athée foie conféquent 
dans Tes principes , il doit naturellement 
conclure que s'il y a. fur la terre une 
infinité d'individus qui fe haïfTent , qqi 
s'oppriment & donc les uns maflacrent 
les autres f^p^t une fuite de la même 
conféquence > les efpaccs immenfes de 
l!Univers doivent être pareillement rem- 
plis d'autres individus', qui &unt plus 
de puiflTançe & de malice que les hom- 
mes agiffent tiranniquement fur eux > 
ou ne fe plaifent à les élever que pour 
les mieux précipiter enfuite. ... On ne 
les voit pas 1 Donc ils n'exiftent pas;, 
fpible motif de fécurité ! S'ils nous con- 
vaiogue^t fi efficacement de leur mé- 
chanceté par les effets , fur quoi fondé 
s'aflurera-t'on qu'on ne fe trouvera ja- 
mais dans un état propre à convaincre 
de la réalité de leur exiftence , ceux qui 
ep avoient douté ! 

14 Ppëte Jytiçœce à beau nipe opi» 
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niâtrement la- Providence ou ta puiiïance 
<lela fortune, & attribuer 'toutes cbo- : 
fes au mouvemenr nécefTaire qui ne fe 
connaît pas plus lui-même , qu'il con- 
noît fes opérations ♦, l'expérience le con- 
traint de reçonnokre dans le cours des 
«venemens une afte&ation particulière 
de renverfec les dignités éminentes. 

Et fans fcirtir même de notre fphere 
pour trouver des exemples de la poflï- 
bilité des évenemens qui nous paroiflènt 
les moins vrai-femblables , croit- on que 
les Mexicains , les Péruviens & les Peu- 
ples du Potofe qui de temps immémo- 
rial s'étoient crus les feuls hommes de 
l'Univers, auraient pu fe perfuader , il j 
a feulement cinq cens ans > qu'il exil- 
toit encore d'autres hommes , dont les 
enfans viendraient un jour égorger les 
leur», les brûler & les tuer même d'u- 
ne manière invifible & feulement par 
le bruit , pour leur ravir une certaine 
terre jaune dte laquelle ces forces d'hom- 
mes ieroient d autant plus avides', que 
pur fon moyen % ils commetroient faci- 
letnetK & impunément prefque tous les 
crimes qu'ils voudraient. 

. Mais on ne voit pas > réplique PAthée» 
ces Démons fuppofés diie&eurs 4e U 

I ij 
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fortune & de fes événemens l Que cette 
raifon eft foiole 1 

La préfence d'un efprit dans un lien 
déterminé , n'eft autre que l'exercice 
de fafpuifTance dans ce même lieu. 

Eft -il endroit d'établir que ce foie 
plutôt la quantité que la qualité des 
mafifes inhérentes aux individus penfans 
qui foit capable de leur donner la puif- 
lance de produire de grands effets ; mais 
l'expérience la plus commune doit le 
défabufer. Ignore- t'ii que c'eft cette du 
reéfcion intelligente appellée force mé- 
diate qui produit les plus grands effets ? 
Que c'eft d'elle que naiflènt les phéno- 
mènes les plus étonnans de la malice la 
plus confommée. En voici un exemple. 

Une Place flanquée de battions & de 
remparts, & défendue par tous les moyens 
que l'Archite&uré Militaire fçait em- 
ployer , joint encore à tous ces avanta- 
ges ceux de la poficion. Elle fe rit des 
efforts de vingt à trente mille hommes , 
& brave le tonnerre de leur artillerie. ... 
On commence à la croire imprenable ; 
on parle fourdemenjt dé décamper. . . . 
Un «extrait d'homme d'une apparence 
plus propre à faire rire qu'à faire peur, 
arrive çnfin après" avoir été long- temps 
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attendu. . » . Il jette en filence an. coup 
d'œil far la Place , fur la nature du ter- 
. rein & fur la fituation des lieux.. . . Il 
articule quelques paroles.. . Aufii-tôt il 
.mec dix mille bras en~mouvement *, fon" 
intelligence opère fans que fon corps pa- 
roifle y entrer pour rien. . . Mais à pei- 
ne cette opération fi (impie en* apparence 
eft-eile achevée , que les aflîégés avec 
autant de consternation que d'éconne- 
ment, voyent fauter leurs cours-, leurs 
baftions , leurs remparts. • . Cec excraic 
d'homme qu'on appelle un Ingénieur , 
c'eft-à-dire , un Etre intelligent par ex- 
cellence, du moins en cette partie, en re- 
muant le bouc de fa langue , en a plus 
.fa.it en art moment que les dix mille 
Grenadier*, qui depuis fi x mois fe mor- 
fond oient devant la Place. Tels (ont les 
prodiges de la force médiate , ou fciencc 
des moyens qui confifte uniquement, com- 
me l'expérience le démoncre, à fçavoir ap- 
pliquer les fubftances aâives aux paffives. 
Et la pjodu&ion des grands effets n ap- 
partient . pas toujours > du moins en ce 
gui paroîç , à l'intelligence confommée ; 
elle eft quelquefois la propriété d'unie ' 
nature qui ne tient pas un rang -bien 
confidérajble parmi tes individus animés, . 
fi on ne fait attention qu'à fon vola-» 
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me. . . Un frelon g*os ou environ com- 
me une Abeille , fuffit pour inettre en 
furie plusieurs Taureaux , «peut concer- 
ner tout ie troupeau , pour jener la4- 
larme dans tes hameaux voifins , \& for- 
cer le Paflànt de chercher un azile. 

Un infefte à peine viable met fur 
les dents le Lion le plus redoutable ; & 
«'il fe fourre dans l'acouftique de ce fier 
Sultan , qui d'ut) /coup aceil fembfe 
anéantir ceux .qui rapprochent \ il dé- 
concertera fon orgueilieufe gravité , juf- 
qu'au point de lui donner Tes apparen- 
ces de la frénéfie , & il fe fera un jouée 
de celui qui décide du fort de quarante 
millions d'hommes. 

Coftféqttemiwent pourvoi i* À tlvéemé- 
térialifte twn fpinofifte trouver- «'il iteT— 
potable qu'une fubftance intelligence 
«nie à un corps dix fais pJus petit <jtfe 
celui d'un Ciron ait dans fa nature lu 
feculté de découvrir la mécanique inté- 
♦rieute du cenréau, d'en dëtraquer>les pre- 
miers reftorts , & de faite fur les fibres 
*me împreflîon conforme à la malignité 
de fcs vues» . , La manié , là feénéfie^ 
la rage , les accès d'une îfiévce *rden« 
tont-ik d'autres caufes que quelques <or- 
fmfcules étrangers mêlés dans les parties 
•du fa»g î^Mais comment oosPhilefon 
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phcs eotreprendrontrils de définir la na- 
ture de ces corpufcules > Comment dé- 
montreront- ils qu'ils ne font qoe ce 
qu'ils leur paroiflent î Qui leur affairera 
qu'ils *e font .pas dirigés par une In- 
telligence maligne & cnielle ? 

il n*eft pas mcme nécefiàwe , pour 
nousaccontfnoder à leurs principes , qu'il 
exifte des fubûances (pirituelie«. Accor- 
dons aa matérialifte que l'organifarion 
des corps constitue l'intelligence ; quelle 
locarké cette fuppofirion lai procurera- 
t'«Ue , paiiqm'tl eft forcé de convenir 
que Aes différentes manières dont la fubf- 
tance étendue peut être organisée , font 
infinies .& sncocnptéhet^5ies. D'où il ré- 
fuite qu'un ieul individu penf&nt ^ ou 
plufieurs milliers, ne connoiffent pas' 
Mutas -chofes ; mes que œuK-ci «ri con- 
noiflènr qrolquewines & ceux4à quet- 
qœsautres,par anej^adaftion quiéchapp> 
à nos conceptions , & qtii fé perd dans 
l'infini. 

Ce Taiforaiemeat fuffira pouf dérrron- 
treraux Athées, Matérialiftes on Spino- 
fiftes ou Epicuriens , qu'ils ae gagnent 
rien du coté de la féçurité i »iet l'exif- 
tenee d'une* cairfe première , tonte-poif- 
famé «& fotrrerainement imetligenW , 
paifque par leur fyAênae ils £om forcés 

I iv 
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d'admettre une infinité de caufes fécon- ' 
des intelligentes qui influent parjeuc 
feience & par leur puiflance fur les éve- 
nemens qu'on attribue à la fortune , la* 
quelle n'eft rien , fi elle n'eff pas intel- 
ligente. 

Quelques Philofophes du Paganifine, 
quoiqu'Athées , ne laitfbient pas d'en- 
feigner»qu'une infinité de Natures fu- 
péneures nommées Démons ou Génies 
étoient prépofées au gouvernement des 
çhofes d'ici bas, & à la conduite parti- 
culière de chacun des hommes. Cette 
opinion en elle-même n'a rien, que de 
raifonnable, puifque nous voyons aue 
tes hommes Âix- mêmes font hiérarchi- 
quement prépofés & fubordonnés les 
uns aux autres. 

Quand je vois dans les Ecritures l'An- 
ge des Perfes , celui des Grecs, celui des 
eaux & du féu , je vois le fondement 
qui peut avoir tlonné occasion aux Payens 
de diftribuer leurs Dieux dans les Elé- 
mens & dans les Royaumes pour y pré- 
ficler : dit le Grand Bofluet. 

Mais ces Philofophes ajoutoient » que 
c'étoit la puiflance ou l'habileté de ces 
Génies qui décidoit de la bonne ou mau- 
vaise fortune de chacun des hommes, à 
peu près comme dans les Jeux du Cirque , 



Sur P Honneur 3 &c. iot 

là viguear jointe à l'adreflTe des conduc- 
teurs faifoit remporter la palme à leurs 
chevaux. Et cette opinion avilitl'homme 
en ce qu'elle lui ôce l'induftrie & la li- 
berté ... 

Cétoit le hafard qui regloit les dif- 
férents emplois de ces Génies ; car quel 
ordre pouvoieot raifonnablement admet- 
tre des gens qui nioient un fouverain 
principe de tout ordre. Ces Génies étoienc 
néanmoins fubordonnés les . uns aux au- 
tres , non pas par une économie morale, 
-mais félon la fupériorité de leurs facul- 
tés naturelles .& par une conféquence 
de cette maxime du droit matériel ; c'eft 
lç plus fort qui doit commander. 

Tel Génie trembloit devant celui qui 
lui étoit iupériçur , & faifôit enfuite 
trembler fon inférieur; à peu près com- 
me un courtifan de haute volée après 
avoir rampé devant fon maître , fait 
ramper à ion tout d'autres petites Sei- 
gneuries fubalternes , lorsqu'il tient fa 
petite Cour. 1 ? . 

Je vqus trouve grand à tous égards , 
<Ufoit< im certain Philofophe à Marc- 
Antoine le Triumvir ; mais pour que je 
votfs trouve .toujours grand , il ne faut 
p«? que je wa$ voye >wec Oâave.. Sou 

lv 
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Génie déconcerté le v&crc ans prenAter 
*bord. Obfervons cependant qu'Antoine 
écoit an homme d ag* & d'expérience , 
& qu'Oâave n'étoit encore pour ainfi 
dire qu'un enfant. On lit que-Bonus 
après la dernière bataille qu'il perdit 
COGfce le Triumvirat , & qui acheva la , 
ruine entière de la République , apperçut 
ion Génie éploré qui lui déclara en te 
quittant , que fà plus grande fatisfac- 
Xion eut été de le combler de gloire ^ 
piais qu'il ne pouvoir plus réfifter à l f a£* 
rendant du Génie de ce même Octave 
qui port* depuis lenprn d'Augufte. 
Les Empires , les Monarchies , les Ré- 

Imbliques , les Villes «nêmes a voient autK 
eurs Génies prote&èws^ de même que 
les Chefs # de : chaque Nation , & déci- 
daient fouvent du fort de la -Nation en 
décidant de celui du Chef* 

Cjeft ainfi que le Génie d'Alexandre -> 
fupétieur à celui de Darius a ruiné l'Em- 
pire des Perfes. - 

Sur les plaintes que fit Darius centre 
Je mauvais Démon de la Perfe, en ap- 
prenant que la Reine fon époufe étoit 
morte prifonniere d'Alexandre : on lui 
répondit qu'il n'avait auoufc fdjet defe 
plttodce du mauvais De«kon de k Hi* 
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tion , puîfque fa*&mme ctôic morte 
fa«s infamie , & quelle avoir recules 
honneurs <fc la fépuicure. 

Ceft ainfi que le Génie de Scipion, 
«en triomphant de celui d'Annibal a foO- 
-misle Génie de Carthage à céki-de Ro- 
sine» Et c'eft aiwfi felon la même hypo*- 
thcfe que les différents Génie* proteo 
teâeurs des Nations ayant formé une 
efpece de ligue , ont fenfin triomphé de 
celui de Rome , Se ont démembré fon 
Empire en autant de débris , q«e cette 
Ville or gueilleufe 6^ avare avoit dépouit» 
4é de Peuples, 

Quelques-uns de ces mêmes Philofo- 
*phes «nt entore débité que le Génie 
particulier de chaque homme , ôc inca- 
rne de chaque bête formoit leurs corps j 
de forte qu'il n'y avoit £as de meilleure 
raifon à fournir, par exempte , de la lai- 
deur d'un vifage ou de? la conformation 
-ridicule d'un corps, finon que le Gé~ 
nie formateur avoit été traverfé ou v& 
terrompu dans fa befogne par un rival 
méchant tk envieux. 

Les Péripatétkiens , dont Ariftote âc~ 
eufé d'Athéifrtie eft le chef , attribuaient 
la formation comme la confervation déà 
téips aux formes fobftantielies ou ver- 
tus piaftiques, lesquelles ne foift rien, 

Ivj 
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fi elles ne font pas des Intelligences 
Si les. Matérialiftes niept que ces ver- 
tus foient intelligences \ qu'ils difent à 
quels fignes extérieurs on doit recon- 
noître l'Intelligence. . . Si ce n'eft ni à 
î ordre ni à l'harmonie qu'elle fe fait 
connoître y fera-ce au'défordre & à la 
confufion i Ceft donc par ha fard que 
nos yeux font û avantageusement pla- 
cés , fi artiftement éeonomifés % & qu'ils 
nous font d'une fi grande utilité ! Mais 
eft-ce la un raifonnement < Le hafard 
proprement dit , ni. la fortuné ne doi- 
vent point exifter pour des Phjlofophes* 
. Les Philofophes Athées du Pag?nifçie- 
qui ont compris que les Loix aveugles 
du mouvement ne pouvoien-t produire 
aucunes combinaifons raifondées, r ont 
compris en même - temps , que les cau~ 
fe$ intelligentes formatrices ., dévoient 
naturellement s'intcçeiTer à la conferva- 
tion de leurs ouvrages > dans le phyûque 
comme dans le moral. # 

, . Or , comme félon l'hypothèfe , dans 
l'infinité de ces Génies , le; uns font in- 
férieurs aux aimres ; comme leurs vues 
Se leurs inclinations font différentes ; 
comme ils s'aiment & qu'ils fe haïflènt 
réciproquement ; comme ils font en- 

' vieux te jaloux les uns des. autres ^comr 
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me ils font vindicatifs & fort encUns à 
fe ira ver fer , ce qui eft le caractère pro- ¥ 
pre de l'Etre borné;, on doit trouver 
dans cette économie la folution de plu- 
sieurs phénomènes, foie dans la Phylique» 
foit dans la Politique. 

Miltonfait dire à Adam par Raphaël... 
Que dirois-tu fi je ce faifois voit que 
le monde matériel &c particulièrement 
la terre , eft en petit , l'image du monde 
intelle&uel , & que ces deux mondes 
fe reflèmblent plus qu'on ne ^imagine. 

Les Politiques , par exJmplP, recher- 
chent carieuiement les caules de la rui- 
ne des grands Empires & des hautes for- 
tunes ; les H iftorie ns font là-deiTusunê 
infinité de raifonnemens qui aboutirent 
tous à recônnoître une certaine fatalité 9 
un certain nec plus ultra , dans les cho- 
fes morales , comme dans tous les com> 
pofés phvfiqués ; mais ce n'eft pas être 
Philofopne , ni même raifonnabie <jue 
de donner pour la caufe d'un effet in- 
telligent , la ftupiditédu hafard > ou celle 
de la matière. 

Mais fans les renvoyer a la Révélation 
que quelques-uns nient, que d'autres 
révoquent en doute > Se que la plupart 
traitent de fable , pour fe raiïùrer * y fans 
Us renvoyer enijn à la do&rïne conftan* 
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te de l'Ecriture qui lent apprendrait 
que le fouverain Etre latflTe fouvent agit 
îes caufes fécondes dans toute l'étendue 
de leflr puiffance naturelle, & qu'il fait 
fervir leur malignité à la juftice Se à la 
ûgeflè de fes vues ; c'eft que par des 
tonféquences infaillibles , H refaite mê- 
me de leurs principes , que les Empires, 
îes Monarchies & toutes les Principautés 
fublAnaires , ne font que les (ignés exté- 
rieurs d'autres dominations* plus rele * 
Vees , lefeueljf s donnent le branle aux 
chofes d*i-bas, & leur font éprouver un 
fort conforme à celui que cestlomina* 
rions invifibles , mais bien fenfibles , 
éprouvent elles-mêmes. 

Le P. Mallebf anche, celui de tous les 
Cartéfiens qui a le plus fait valoir les vo«- 
Ion tés fimples & générales de Dieu , in- 
finue très- clairement en divers endroits 
de fes Livres, qu'il y a un très -grand 
nombre de caufes occaiîonneltes que nous 
ne connoidbns pas. Or ces caufes occa- 
fionnelles ne font autres que les volon- 
tés & les defirs de certaines Intelligences.; 
Il en faut admettre par-tour où les Loix 
générales de la communication du mou- 
vement ne font pas capables de produire 
certains effets. 

Voilà , par exemple ,• à raifonner cou* 
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iîqiiemment félon Vhypothèfe ,' pour- 
quoi l'Empire Romain après s'être élevé 
à une pmflTance énorme parTaffiftance 
continuelle d'un ou de plufieurs Génies 
protecteurs, a fuccombé enfin miférable- 
Tncnt fous la faéfcion de génies con- 
traires , lefquels après avoir inutilement 
tenté pendant plufieurs fiecles d'ébranler 
ce coloffè , ont enfin (çd profiter d'une 
conjon&ure favorable , 6c pour le ren- 
verfer & ta réduire en poudre , fe font 
d'abord fervi efficacement de la mollefle 
des Romains , & %nfuite' des armes des 
Gotfis, des Vifigoths > des Huns, des 
Yandales , des Alains , k des Hérules , des 
"Lombards , des Sarafins , & autres Sau- 
vages qui n'ont laiffé i cette fieré Capi- 
tale du monde entier que le cadavre fie 
le nom. 

Les Perfei & les Ifraëlites ignoroient 
ce que leurs Anges tutelaires entrepre- 
noient pour eux -, & cependant les com- 
bats livrés, 4c les vi&oires remportées 
par ces Intelligences céleftes en faveur 
des peuples qu'ils protégeoient , n'en 
étoient ni moins importantes , ni moins 
réelles. 

Et pour ce qui regarde la ruine parti- 
culière dçs plus huâtes fortunes ; voilà , 
par exemple , pourquoi la dangeréuft 
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«initié de; Tibère après *voir prodigué 
a Séjan les. hortneurs qui n écoient dus 
qu'à la maifon d'AUgufte , s'eft changée 
tout-à-coup en une haine fi enragée, que 
fans aucune forme de juftice, ce malheu- 
reux favori après avoir été ignominieu- 
fement traîné dans les rues de Rome s 
fut précipité & noyé dans le Tibre. 

Ce qu il y. a de fîngulier & d'exa&ç- 
inent conforme au fvftême , c'eft que Ju- 
venal attribue fa chute à Niyrcie , Déefle 
prote&cice de la Tofcane d'où étoit Se- 
jan , Se qui ne voulut pas le favori fer 
allez pour l'élever à l'Empire , ou qui 
ne piit réfifter à la faétion de genîes con- 
traires qui avoient pris à tâche de dé- 
bufquer ce favori. \ 

Voilà encore , entre des milliers d'au- 
tres exemples qu'on pourroit citer , pour- 
quoi Bélifaire , le rempart de l'Empire 
moderne, fur le plus léger foupçon fut 
privé de la vue , & réduit à la mendi- 
citépar celui -là même auquel il avoir 
remis deux fois la couronne fur la tète. 

Paflbns à ce qui. concerne les befoins 
de l'humanité les plus ihdifpenfables , 
& nous y découvrirons lès mêmes four* 
ces de malignité & d'envie* 

Un Génie bienfaifant , yar exemple i 
& ami de l'humanité > fait briller les 
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apparences confolantes de la plus riche 
moiflbn ; un Génie envieux & ennemi 
de l'homme ou jaloux de ion confrère • 
fait fouffler à propos un venc du Nord , 
& détruit en un feul jour les progrès heu- 
reux d'une efpace de fix mois. ... Si ce 
moyen lui manque , ce même Démon , 
d'une <nalice inépuifable en reflburces , 
fçait quelquefois par un monopole in- 
fâme , donner à. la récolte la plus abon- 
dante , les fuites déplorables de la fté- 
rilité la plus funefte. 

Ce feront encore des Génies de cetre 
efpece-, qui par le miniftere des vents 
raflemblent de toutes parts , comme au- 
tant de recrues un nombre infini de pe- 
tits nuages» pour en former un corps de 
bataille propre à abîmer une Province ; 
ce font eux qui pétrifient la foudre , qui 
y mêlent la terreur , la défolation & la 
mort \ ce font eux qui déchirent le fein 
de la nuée pour ouvrir une route â ce 
feu deftru&eur *, & enfin ce font eux qui 
le dirigent , qui le devancent & qui lui 
marquent où il doit frapper .... Quels 
défaftres affreux ne cauferoîent-ils pas » 
fi le plus fouvent ils n'croient traverfés 
dans leurs projets homicides , par des 
Génies plus comparions & plus hu- 
mains I 
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Outre les Démons qui préfident au* 
évencmens généraux & d'éclat,, il en 
«ft d'autres qui font pour le détail , c'eft- 
tt-drre , qui dirigent les petits évenemens 
particuliers , & les défaftres domeftiques. 
Ce font apparemment ceux-là qui , com- 
ité dh Rabelais , ne font que grèlet les 
xhoux & le perfil d'an *jardm. * 

Un Génie gracieux , par -ewmple , 
preird plaifir depuis phinears années à 
élever , par les -mains d'un homme , une 
plante préeieufe & rare dans un endroi* 
iecrer ... La culture la phis exaâe lui a 
enfin donné toute la vigueur nécefliire 
pour produire fes richeflès au dehors -, 
elfe les étale comme en riatn de comme 
yn marquant une forie de reco&moiffan- 
f\ ice des foins qu'on a pf is d'elle ..... La 

-delHnation de fes fruits suffi délicieu* 
pour le goût , que i^res pour la beauté 
eft déjà faite $ elle eft même des plrts 
jglorieufes .... Mais hélas l Efpérances 
des hommes! Un Génie mai intention- 
né p par un hazard unique que fa tné- 
rhanceté fait naître , conduit dans ce lieu 
fecret un Ecolier ou une Chèvre . . Voi- 
là cet atbre chéri moiffonné fans reffource 
* & avant la faifon... Ses rameaux naiflans 

"fou brifés , & fes fleurs expirent fous 
l'ongle ou fous la dent. 
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Les mêmes mconvéniens , par com- 
paraifon , fe retrouvent dans la fociéré ci- 
vite- Une enfant d'autant plus chère , 
quelle eft unique , & qu'elle eft ornée 
•de toutes les grâces , croit & s'embellit 
chaque jour ^ on ne peut la voir Tans fe 
récrier d'admiration , &.fans former des 
vœux pourrie . . . . . -Parles attentions 
<conth)iMâle« de Ion Génie prote&eur , ta 
•voilà enfin parvenue comme à l'apogée 
-de fes charmes .... Tout le monde lui 
^deftine un demi-dieu ; mais par la ma- 
lignité d'un Génie envieux , ou elle meurt 
-dans fon premier printemps , & empor- 
te les ïegrets de tous ceux qui l'avoieat 
vue;>oa ce qui eft encore pis , un vil 
-mootf intérêt l'immole à la brutalité 
odHin >Gyclopig , qui , comme dit la Bruyè- 
re , ferait encore prier dans fa cinquante- 
&ciecne année pour en faire ta femme. 

Il peot encore arriver qu'un de ces 
Génies , proteâeuv ^du beau fexe , pren- 
■ne comme i tâché de raffembler -dans 
*roe femme , les pef fedtions les plus brit- 
James, & mette toute Ton induftrre à ki 
/aire triompher de fes rivales ; pendant 
qu'un autre Démon auffi puîffant , tnafs 
jaloux de fon confrère , mettra de fon 
côté tout en ufage , pour diminuer fon 
éebc ; fantôt en fui fuicicatu maJkieiife- 
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ment une rivale * qui avec quelquesan- 
nées de moins * aura encore le redouta- 
ble avantage de la nouveauté ? tantôt en 
fkifant pleuvoir fur les rofes & les lis de 
fon teint , un de ces fléaux qui en éclip- 
fant la beauté , font tomber fon empire 
avec elle* 

Plufîeurs grands Do&euts ont enfei- 
né que les fubftances intellectuelles, 
"upérieures à la nature humaine , font 
capables de concevoir de la paljîort , ou 
une averfîon particulière pour les fem- 
mes (a). 

On peut trouver dans cette opinion le 
dénouement d'une infinité d'aventures. 

C'eft ainfi , comme dit Ju vénal , qu'un 
voifîn pûiflànt & envieux noyant pu réuf- 
fir à s'approprier un champ enclavé dans 
{es terres , le fait gâter , perdre & détruire 
régulièrement chaque année, & par «fetre 
noirceur , force un pauvre Propriétaire 
de le lui abandonner à vil prix. 

Si nous voulons rapporter des exem- 
ples de la malice homicide de ces Génies 
envieux du bonheur général des humains, 
nous ne ferons embarraffes que du choix . 
Ce font eux qui ont enlevé à la'tleur de 
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leur âge , les Titus , les Germanicus , les 
Marcellus. "C'eft furtout le trépas pré- 
maturé de ce dernier , qui tira de Vir- 
gile cette plainte fi cloauence & fi ame- 
re , puifqu'elle aceufe d'envie & de ja- 
louse les Dieux, c'eft- à-dire, certains . 
Démons ennemis du Nom Romain. 

Les Macédoniens ne pouvoient par- 
donner aux Dieux la mort d'Alexahdre. 

Il y a , dit Quintilien , une certaine 
Envie dans les Caufes fupérieures qui fe 
plaît à ruiner toutes nos çfpérances ; afin* 
que le bonheur de l'homme ne s'étende 
pas plus loin que les bornes étroites qui lut 
ont été preferites... Et tout de fuite il ac- 
cule les Dieux de lui avoir enlevé toute 
fâ famille . • . 

Les Payens n'en fçavoient pas davan- . 
tage, en donnant la divinité aux Dé- 
mons. 

Ce feront; encore a coup- sûr ces mê- 
mes Démons ennemis du repos & du 
bonheur de l'humanité , qui pour en pro- 
curer s'ils pouvfjent l'entière deftruc- 
tion , ont fait naître l'orgueil & l'avarice 
qui arment les peuples d'un même con- 
tinent > & fouvent d'un même pays les 
uns contre les autres pour s'entre- maflà- 
crer avec plus d'acharnement & de ftu 
f£W * que ne pourroient faire des asti? 
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maux cruels Se d'une efpece différente. 

Ce fonc eux qui mettent aux prifes 
deux forcenés , qui après avoir été atais 
le marin s'égorgent le foir pour une pa- 
role, pour un gefte , pour une idée qu'ils 
appellent honneur , & qui n'en eft pas 
même le fantôme. 

Ce feront encore ces mêmes Génies 
maUfaifans^ qui fe gliflent furtivement 
dans les cabinets des Politiques ambi- 
tieux y pour y fouffler l'efpric de révol- 
te , de ruine > de trouble Se oe divifîon. 
Ce font eux qui voltigent autour des ta- 
bles des joueurs , pour animer celui-ci à 
fa perte , par un dépit plein d'avarice & 
d'orgueil > Se infpirer à celui-là le défef- 
poir, la rage & le meurtre, par l'air triom- 
phant & infultant du rival qui le réduit 
à, la mendicité ... Ce font enfin ces ef- 

f>rifs de malice qui fe divertiflènt fingu- 
ierement adonner de l'occupation aux 
Onirocritiques par les fonges bizarres 
& malins qu'ils envoyem aux pauvres 
Mortels ; donnant des Jfeonceaux d'or à 
tel malheureux qui fe retrouve à fon 
réveil , chargé de dettes Se fans un fou; 
Se guindant au faire des honneurs cet au- 
tre ambitieux , à la veille d'une difgrace 
auffi éclatante qu'humiliante. 
tas Epicuriens ou. Athées ont beau 
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«'en défendre ; leur fy (terne «rend croya- 
bles coures les folies & toutes lès infa- 
mies que les Pactes payens racontent de 
leurs Dieux > & rend vraifemhlables cou* 
tes les horreurs exercées par eux fur les 
hommes dans l'Iliade & l'Enéide , c'eft~ 
à-dire, qu'il réfuke de leur économie 
fyftémarique que toutes ces chofes ont 
pu s'exécuter d'une manière qui » pour 
avoir été inviilble. aux hommes , ne leur 
en a pas pas été moins fenfible. £t par- 
là ils juftifient la fuperftition des Payens 
qui offroient des facrifices de toute ef~ 
pece , & honoroient par des cultes bi- 
zarres & fouvent barbares des Divinités 
qui l'étoient encore plus ...... Parce 

qu'il eft naturel d'inférer que des 
Erres bornés & conféquemmenr impar- 
faits > peuvent fort bien comme l'homme 
fortement orgueilleux prendre beaucoup 
de plaifir à fe faire adorer & craindre * Se 
qu'étant encore plus vicieux que l'hom- 
me 9 ils peuvent être fort fufceptibles de 
fe laiflèr gagner par des offrandes Se des 
facriâces de goût ; ce dont il eft aifé de 
fe convaincre par lç Rubriçaire du Pa* 
ganifme , où on voit c^u'il y avoir tels de 
ces Dieux fi délicats , qu'il ne leur falloir 
pas moins que ^des viétimes humaines 
çhoiûe* dans l'élus des deux fesçsiper* 
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dant que <f autres fe contentoient d'un 
Bouc, d'un vieux Coq ou d'un Oifon. 

Ils ne régnent plus immédiatement 
aujourd'hui comme autrefois , mats ils 
régnent toujours par les paffions qui font 
exactement les mêmes * & les facrifiçes 
qu'on leur offre > quoique différents , 
valent bien les anciens. 

Quand les Athées ont nié l'exiftence 
de Dieu , ils croyent que tout # dit : 
quand ils ont décidé fans autre explica- 
tion , que la fortune n'eft autre que le 
hazard , ils croyent qu'il n'y a point de 
réplique. Voilà pourtant les çonféquen- 
ces qui émanent de leurs principes. Elles 
ne différent de ce qu'enfeigne la faine 
Doctrine , qu'en ce qu'elles admettent 
l'économie infoutenable de l'anarchie 
dans le gouvernement de l'Univers , au 
lieu que la faine morale démontre l'e- 
xiftence feule nécelîaire d'un fouverain 
Etre qui prefcrit des bornes à la mali- 
gnité des caufes fécondes , qui la fait 
lervir à fes deiTeins , & qui ne lui accor- 
de pas une telle efficacité , qu'elle puifle 
forcer la volonté de l'homme , & rendre 
fon induftfie entièrement inutile. 

Dites de la fortune tour le mal que 
vous voudrez ; dites qu'elle eft injufte , 
volage , capriçieufç • • . Vous admettez 

par-là 
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par- là néceflairçoient un Principe diftind 
des atomes, doué de volonté & de direc- 
tion > & qui Te mêle de nosaffaires. 

Si la fageflè de l'homme ne peur tour, 
elle peut dut .moins beaucoup , & cette 
vérité eft appuyée fur une infinité de 
preuves dt fait'. .Ctjoéron difoit à Céfat 
qu'il ne de voit rien à la fortune , mai» 
que fon bonheur éçoit le fruit de fes 
réflexions, de fon aâivité , & de la 
juftetfe av^c laquelle il prenoif fes me- 
Aires. 

. Mais Céfar fçavoit mieuy que lui ce 
qu'il devoit à la fortune , & fentoit que . 
s'il ne lui devoit. pas tout-* il lui dey oit. 
du moins beaucoup. 

. L'argument qu'un f^avant Auteur em- 
ployé pour prouver que la fortune ne 
doit point fe rapporter à Dieu dans cer- 
tains évenemens ; c'eft que Dieu eft Julie 
& fage , & . que la, Fortune eft injufte, 
bizarre & infenfée« 

Mais il ne ($it ce qu'il dit È quand il 
decidç qu'elle n'e&, autre qu'un certain 
élancement naturel, privé de raifon» 

. C^ft donner une explication plus obf- 
jeure que la çhofe. 

Pourroit - on bien faire croire à quel- 
qu'un de feufé a qu'uQ? infinité d^évepe* 
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mens dans la politique & dans U focié-- 
té » ne font qu'une fuite des Loix géné- 
rales de la communication des mouve- 
mens , ou les opérations d'un inftiru5fc 
qui n'a point de nom, nid'exiftence dé- 
cidée \ 

Si la Fortune aime mieux les jeunes 
gens que les- vieillards , ce n'eft pas dans 
le fens des femmes , & il eft au moins 
douteux qu'elle aime mieux ceux * là que 
ceux-ci. L'exemple de Ce far qui n'étoit 
plus jeune quand il fit la conquête de 
f Univers > Se tes exemples de plusieurs 
autres grands hommes , empêchent que • 
cette maxime tant rebattue ne foie 
vraiç. 

Ç*eft unç faillie qui fut due à l'EmpcN 
retjr Charles -Quint au fiége de Metz, 
qu'il fut obligé de lever honreufement , 
non pas t$nt à caufe qu'il étoit déjà vieux, 
que parce que la Ville fut bravement 5$ 
vjgoureufemçnt défendue. 

L'allufion effc feuflfe en ce que la for- 
ttme peut bien être trof capricieufç , mais 
non pas une coureafe. 

On ne veut rien Mire vraifçmblable* 
ment par- là , finon que la jeunefie ayanjr 
plus d'adfci vite, plus de hardiefie & plus 
cfo forç* <fc temp<fomro<w , çlle réi}<5f » 
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par uneconféquence naturelle plus fou T 
yent dans ies entreprifes , que la vieilleiîe 
qui n'aime que l'ombre Ôc le repos , fiç 
qui jronnoît à fes dépens combien les 
plus brillans fuccès ne valent pas toujours 
ce qu'ils coûtent 

Mais une chofe qu'il faut obferver, 
é'éft que quand un vieillard mûri par les 
adversités , & endocrine par une longue 
expérience , n'a pour antagonifte qu'un 
jeune homme plein de confiance Ôc de 
rémérité , la maxime tfe trouve prefque 
toujours en défaut. 

Tout le parti de Catiliaa étoic corn- 
pofé de jeunes gens , & celui de la Ré- 

Îtublique de vieillards. Ce (but pourtant 
es viêu* Renards qui ont étranglé les 
jeunes Lions. 

La vieillefle de Fabius a étouffé la jeu? 
nèfle d'Annibal , comme un feu qu'on 
accable fous des monceaux'de cendre. Il 
auroit bien mieux aimé que les Romains 
euflent continué de lui envoyer de jeunes 
Généraux . i . , • Ce vieujc Temporifeut 
lui fit perdre toute contenance , Sç 
fes campagnes ne firent qu'aller de mal 
en pis , jufqu'à et qu'enfin il fut obligé 
de lâcher prife ... Il ne faut pas % difoit 
Philippe II Roi d'Efpagne que lé jeu- 

M 
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faè' Renard fe joue au vieux Lion. Ulyfl 

fe ii'ëtôir ni auffi jeune, ni auffi furieux 

qu'Achille y ntfais il auroit platée pris U 

Ville de Troyes que lui. 

; Ec fans Ton indùftrie les Grecs auroient 

bien pu s'en retourner comme ils écoienc 

venus. 

* 'La Fortune enplufieurs circonftances * 
femble prendre plâifiràfavôriferla témé- 
rire ; mais il y en 3 auffi plufieurs où elle 
femble avoir honte de manquer à lajuftice 
& à la capacité. Elle a cela de particulier 
qu'on ne fçauroit mieux faire l'éloge de 
fon pouyolr qu'en la maudiffànt 5 &c'eft 
fé mettrç au --deflbus d'elle que de s'eqf 
ûîaiiidre ou de s'en louer. 

* Ses extrêmes faveurs ne font pas défi- 
râbles \ & c'eux qu'elle oublie ne font pas 
fi à plaindre qu'ojn fe l'imagine , & qu'ils 
fe l'imaginent peut-être eux-mêmes : un 
jeu de leâwe leur apprendra pourquoi ; 
ÏJc un ppa d'attention fur-tout ce qui fe 
jjaflfey achèvera de les convaincre. 

1 Un fameux Général prêt de livrer ba- 
taille dans des circonftances favorable? , 
& après des mefùres bien prifes , difoic , 

Ïu'il et oit ftir de vaincre , pourvu que 1* 
iiel fe tînt neutre 5c iaîflTâc fajje les coerç- 
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Cette faillie eft cavalière , mais beaa T 
coup moins que celle de Boileau dans fa 
defcription du paflage du Rhin , où il die 
en beaux vers >que le Deftin n'oferoit re- 
garder Louis XI V en face. Il auroit mieuç 
fait de mettre la fortune ; mais fon vers 
n'auroit pas été fi majeftueux : & voilà 
pourquoi Plurarque recommande bien 
fort à ceux qui lilènt les Poètes , de rec- 
tifier les paflages où les Dieux font traités 
cavalièrement . . . Mais il donnoit dans 
un autre travers , en ce qu'il Vouloir que 
Tâdverfité & la profpérité fuflent la fui- 
te naturelle de notte fagetfe ou de notre 
imprudence J pendant que mille preuves 
de faitauroient du le convaincre , qu'il y 
a dans la vie humaine un bonheur & un 
malheur indépendamment cJe l'impru- 
dence ou de la fageflè. . . . . Son opi- 
nion ne quadre pas avec cette fiere 
reponfe c!e Cethegu^à Catilina : il faut 
agir & -ne pas laiflèr le loifir aux DieUx 
de croifer nos defieins. 

Il y en a d'autres au contraire qui ne 
redoutent rien moins que la puiflàncedu 
Ciel dans leurs entreprifes. Ils ne crai- 
gnent que d'être traveffés par leurs fem- 
blables 5 & quand ils ont pris de bonnes 
ipefures de ce côté-là , ils font bien aflîi* 

Kiij 
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tés de réuffir & de l'emporter , difpcu* 
di Dio , comme difoit le Pape Jules II. 

C'eft an préjugé bien trivial , que de 
foppofer du mérite & de l'efpric à tous 
ceux qui réuflilFent ; & il y en a un autre 
qui n'eft pas moins ridicule *, c'eft do ter 
même le fens commun à tous ceux oui 
ne réuQHIènt pas. 

L'un & l'autre peuvent être vrais, 
Pun & l'autre peuvent être faux $ mais 
c'eft être peuple que de décider fans 
preuves* 

Quel fi grand préfent laForrune a-t elle 
fait i Alexandre , à Marins, à Pompée , i 
Ccfar,a Annibal, &à tant d'autres Héros 
anciens & modernes 1 Peut-on dire qu'ils 
ayent réuffi } A quoi ! À périr mattieureu- 
iement. En vérité étoit-il bien néceflâire 
qu'Alexandre fe donnâr tant de peine 
pour mourir empoifonné dans le prin- 
temps de fon âgag Annibal pour s'em- 
poifonner lui-même *, Marins polir mou- 
rir dans la dernière rnifere 5 Pompée > 
pour périr de la main d'un Efclave ; Se 
Céfar par celle de gens à qui il avoir con- 
lervélavie, & qui étoient comblés de 
fes bienfaits! 

Ils n'ont agi , répondra-t*oit » que 
parce que la Fortune leur a caché b 
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En qui les attendoit ; & c'cft là jufte- 
ment Ûl malice l 

Nous ne orcfentons ici U Fortune que 
comme une caufe féconde. 

D'ailleurs elle connoîc bien les hom- 
mes $ c'cft eu vain qu'on s'effbrceroit 
de leur perfuader <que de fi beaux com- 
mencemens puiflent avoir une mauvaife 
fin. 

Que doit - on penfer de cette Force 
inconnue qui brile ainfi lc$ Dieux de 
la terre > Que doit-on penfer des Dieux 
de la terre qui font ainfi brifés ? 

Un Auteur Efpagnof nous peint la 
Fortune dans le goût de Calot. . . Il la 
compare <att finge qui ne fe donne tant 
de peine pour porter un chat au faite 
«l'un bâtiment , qu'afin de fe donner le 
xruel & malin plaifir de le jet ter du 
haut en bas. 

Les biens de cette vie ont moins de 
réalité que les maux. Ceux - ci pour 
-l'ordinaire font beaucoup plus décidés 
que les biens. Le fentiment vif du plai- 
sir ne dure pas ; il s'émouflè prompte- 
«nent , & eft fouvenc fuivi de l'indif- 
férence ; ainfi nous acquérons avec mille 
peines ce que nous poflcdons avec une 
foye médiocre. 

K iv 
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Il a fait fa fortune ! Il fera fa fortune? ! 
C'eft un homme de fortune l Ce fon* 
des gens de fortune ! Que veut faire en* 
tendre le Peuple par-là ? V&t-il donne* 
une idéç des talens de ceux qui font par- 
venus à de grandes richeflès î fi c'eft-U 
fa penfée , il a raifon de dire qu'ils ont 
fait leur fortune. Mais il dit la même 
chofe en parlant d'un Idiot qui ne s'eft 
donné d'autres foins pour acquérir 
ide grandes richefles , que de puifer i 
diferétion dans le coftre qu'on lui a 
préfenté. 

Il faudroit donc > en parlant d'an 
homme d'efprit , dire qu'il a fait fa fol- 
tune ; & ert parlant d'un foi , dire que 
la fortune la fait, • ■•' ., 

Les Stoïciens , après avoir admis une 
caufe première infiniment fagç , ad r 
mettoient une caufe féconde imprt*- 
identë 5c bifarrè.- Us l'appelloient fortu- 
ne > c'eft-à-dire , amie de ceux qui font 
Jeurs affaires fortuitement , fan*pruder(- 
•ce ni raifon. 

* Notre Langue eft remplie d'une infinir 
?é d'équivoques qui jettent du louche» 
fion feulement fur les difeours , mais 
-encore fur les avions & fur les per* 
fonnes. N'appellerons - nçu$ jamais les 
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choies par leurs noms ; difqir Caton ? 
Il raxoit par - là les mêmes vices qui 
foiu en règne parmi nous , & auxquels 
centime aujourd'hui on dorinok des noms 
fort doux. 
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Chapitre XII V 
De la Faveur. 

LA Faveur eft un des principaux at- 
tributs -de la Fortune -, il n'en * 
3u'un au - deflfus de lui * mais comme 
n'eft donné qu'A peu de mortels 
d'atteindre à celui - là -, celui - ci étant 
à la portée d» plus grand nombre , eft 
au/file plus déliré comme Je plus envié* 
; La première chofe que nous critiquons 
dans ceux qui font parvenus a la faveur , 
Jorfqu'ik ne nous font bons à rien *, c'eft 
leur n ai (Tance > quand nous ne pouvons 
trouver rien à reprendre dan» leur ha- 
bileté ou dans leur mérite pour les pla^ 
ces, ils font toujours alors au moins 
d'une excia&ion affez médiocre. 

Mais font- ils rejaillir fur nous quel- 
ques gouttes de leur bonne fortune *, ils 
doivent descendre , s'ils n'en defcendenl 
pas , des Maifons les plus Uluftres. 

On a eflâyé de donner »ne extraôioir 
royale à tel favori qui auroit eu afle* 
de peine à prouver qu'il ctoit Gemil- 
JMoxxime» 
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Les Rois» dit on ancien , étanc les 
images de Dieu fur la terre , ils ont en 
cette qualité te droit & la pui fiance de 
créer , c'eft ~ à - dire , de tirer do néant. 

La première chofe que font ceux qui 
ne rcutfîfïent pas i parvenir , quoiqu'ils 
s'y foient pris par tes décours les plus 
obliques } c'eft de fe retrancher Air les 
fentimens d'une probité trop délicate* 
C'eft- là toujours , fi on veut les en croi- 
re , ce qui les a empêchés de réuffir... 
Cela fuppofe > 01} fembie du moins fup* 
pofer que le Prince dont ils ont re- 
cherché la faveur , étoit dénué de juf- 
tice ou de discernement. 

Nous fuppofons toujours que ceux 
qui font parvenus & la faveur » ou à de 
grandes richedès , ont manqué de pro- 
bité* Nous pouvons rencontrer jufte \ 
mais c'eft moins le vrai que nous cher- 
chons , qu'un prétexte pour dédtxmma- 
ger honnêtement notre envie & notre 
jaloufie \ la preuve en té fuite , puïfque 
nous attribuons volontiers le mauvais 
fuccès de ceux qui ne parviennent pas, 
au défaut de probité te de bonne con- 
duire... -S'il s croit gouverné aintl ; s -il 
ayoit fait cela ; s'il ne s'étoit pas fait 
coonoute trop tôt... Voilà 1 ce qo'oridic 
de ceux qui ne par viennept pas. >. j 

K v j 
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S'il n'a voit pas employé tels' & telf 
moyens ; s'il ne s croie pas prêté i cer- 
taines chofes y s'il ne s'écoit pas relâché 
.fur d^utres... Voilà ce qu'on die de ceux 
-qui parviennent. . 

: Comment . faut ^ feUe. ? Laitier parler 
te fe tenir ferme ^i'WoneW: ouispouj: 
acela il faut en a?oif; Si on n'en a point » 
4)tre rifque-t'on, encore de laifler parler* 
-puifcju'une place h-onorable ne manque 
.jamais de donner celui que L'on n'avoir 
-pas ,ea faisant même perdre celai qu'on 
-avoit) - ; .., ?,, ♦, . 
-> jLJn homme élevé à la Principauté par 
unefa&ion , fe voyait blâmé des Grand? 
À caufeide l'indignité d'un fujec auquel 
il avoiL accordé' tour* fa faveur , il 
leur répondit. • . Quelle vertu , quelle 
«nobleÛe,. quêta; talents , quel honneur 
-aves-roua tsopv&ften. moi; pour m 'élever 
-à la péesniere y lace hr ; .1 -, 

t QuetqnVma comparé la faveur à un? 
J^affeciiles hommes a mbitie»^ , avide* 
?& intéreâTés viennent fe prendre comme 
Je poiiïbn, Quelques-uns s- y rainent 8c 
n> attrapent rien > mais ils s'en retour 
iiient , finon comme ils /ont yenps y du 
3inbitts*par ou ils font venu 5. , 
; » V Geins qsr'oft regardé : comme , Us plv 
chance m »*>;.. »iwpfi»: C9uve«j qtyt 
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quelques honneurs chimériques qu'ils 
payent de leur liberté % & que la pre- 
mière difgrace leur fait restituer. 

Il n'y a perfonne qui ait tant d'efprit , 
qu'il puiûfe d'abord s'avancer ,- s'il-n'a 
la matière , Poccafîon & le prôneur, ., 
_ C'eft Pline le neveu qui dit cela. } 
: Celui qui a cçs trois chofes fe paflèrf 
plutôt d'efprit que l'hoçime d'efprit nf 
fe pallèra de ces crois chofes. ] 

f * Cet original qui ne demanda pour tou- 
te grâce à un Miniftre tout-puiflànr , qttç 
de lui fraper familièrement fur l'épaule 
au milieu de fon audience', n'ctoirpas 
inal-adroit^Par un expéctfent; auffi fiiiVf 
pie il fçut . reunir tout d'un coup, çtf 
un feul „ les trois points dont nou£ 
venons de parler. La journée lie fepafl* 

I»as fans que les plus apparents yinlTenjt 
ui ^demander l'honneur dt.fon aroi*$ 
'& lui ouvrir leur$ bourfes. : J[ 

'_ Le Dizain de, .Marguerite de Valoœ 
.opéra le même effet pour Clément Miç 
Irot envers fes créanciers , auxquels il 1^ 
montra en leur difant, ♦ • . £ 

La faour du Roi a pour mol Mi ce Dît. 

Ix>r* eux cuî<ïân$ J que fuflt engranà crédit^ 

. M'ont appelle. Monjîeuir à cçlf St cor,* . x » 

Et m'a valu cet écrit tutaat d >0r ? 
*. :' >£ - ■ i i. 7 j-ï.."fTi.>i1 vl c u:.j :itvfil 
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Car promlc*on non-feulement d'attendre. 
Mil* d'en prêter , foi de Marchand encor ; 
Et j'ai promit» roi de Clément , d'en prendre» 

Ces ftratagèmes nà réuffiffènt Jamais 

3u*une fois ; & jbavent il n'en faut pas 
avantage ; de nouveaux réuffiroientpeut- 
fcrre ; mais il faut les imaginer » & les 
tendre propres au caraftere de celui 
contre qui on veut les employer. 

Il étoïc facile autrefois » dit Ju vénal, 
d'en impofer aux longues barbes ; mais il 
il y a fi long-temps qu'on n'en porte plus l 
: La faveur , dit i'Hiftorien Romain , 
ïi'a lieu que dans la Monarchie 9 parce 
qu'il n'y a qu'un Mohàraue qui puifle 
élever un fujer par le feul motif de fon 
bon plaifir. Il n'y a que lui à qui il foh 
libre de pardonner ou de condamner > 
d'honorer par; des diftin#ions celui qui 
bit eft agréable ? & d'éloigner celui qui 
lui déplaît. Le Gouvernement Républi- 
cain eft tenu de faire bbferver la Loi 
i route rigueur ; perfonne n'eft en droit 
«l'y apporter de radouciflement ; & H 
eft périlleux parmi tant de foiblefles aux* 
quelles l'humanité eft. fujette de n'avoir 
pour appui que la feule conduite. 

Ceux qui difent que lès Princes n'ai- 
ment rien , fe trompent ou ne s'expli- 
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qtrent pas; tfeft ignorer l'Hiftoire que 
d avancer une telle proposition. . • Ceux 

2 ni croyenr penfer plus finement» di- 
mc qu'il faudrait qu'un Prince fût com- 
me le fage des Stoïciens , (ans attache 
& fans naine. 

s Cela ne fignifie rien r ou cefa ne veuc 
tien dire , finon qu'il faudroit qu'on Sou*- 
verain fur , ou plus, ou moins qu'un hom* 
me. Le premier eft icnpoflîble * l'autre 
n'eft pas à délirer. 

Le coeur trop tendre Ac trop bon , 
c'eft-à-dire trop crcdnle & trop facile 

{>eut faite du tort > le cœur trop dur 8c 
nfenffble en peut faire davantage. . • • 
Mail le premier vaut mieux que l'autre* 
Il y a beaucoup plus à efpérer d'un ccrur 
trop fenfible , que d'un cœur cruel & 
inhumain* Il ne faut que de l'attention 
pour retrancher ; & on eft prefque tou- 
jours sûr de réuffir ; mais c'eft un ir*r 
vail pénible & fouvent inutile que de 
tnetrre où il n'y a rien. Le fond du ca- 
ractère n'eft pas toujours difpofédrece- 
yair & à faire germer les femences des 
vertus que les confeils & les préceptes 
y jettent. Auroit-il été bierraifé de taire 
u^ Prince jufte d'un Tibère ou d'un 
Dbmitien? . 
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'"Que l'on y prenne garde \ ce ne fut 
jamais la bonté qui fut nuifible aux Pf in r 
ces 5 ce n'eft que le mauvais emploi de 
cette vertu... Entre mille Princes qu'on 
trouve dans les Archives dumon de, ren- 
versés de leurs Thrones.i on en trour 
*era plus de la moitié de méchans. . • 
Or ne vaut-il pas mieux , & n'eft-il pas 
plus glorieux de fuccomber par la dé- 
mence que par la cruauté ? 

On dit qu'il ne faut qu'un je nefçais 
quoi pour plaire aux Princes. Lorique 
quelqu'un en aura donné la définition , 
ce <me fera plus un jt ne fçais quoi . • , . 
Mais on ne pourra y parvenir qu'en dé- 
finitfànt en même-temps les carafterçs 
différents de. tous les Princes & de coqs 
<ceux qui les approchent. 
' On lit quelque part que Mahomet II 
-donna un Royaume à l'un de fes Jaç- 
tiiniers , parce qu'il lui avoit vu planter 
Un choux de bonne gtace. 
- Qui auroit pu deviner un pareily* ne 
fçais quoi > 

* On cherche toujours du mérite dans les 
iivoris , & on s'indigne quand on n'y en 
trouve point.Mais ce n'-eft pas raîfonner $ 
1 avancement d'une. personne de tnérjcç 
n'eft pas tant une faveur qu'une jqfticq. 



■I 
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, La faveur gcnéralemem parlant np 
iiippofe pas le. mérite -, mais cane, s'en 
faut qu'elle l'exclue, 

L'efprit de l'homme eft fi mal tourné 
ju'il n'a tend rcgift^ que des favori* 
indignes, comme s'il n'y en avoit point 
d'autres.. 

Ainfi , par exemple,, le. Patriarche 
Jofeph n'étoit point le favçji. de Pha>- 
raon Roi d'Egypre -, mais un homme .à 
jui il avpit les obligations lés plus ef~ 
entielles ; & la proteâion qu'il accor- 
da à fa famille fut moins un bienfait 
qu'une reconnoiffance. 

Il y a longtemps que les Grands fonj: 
acorifs en général de ne pas choiïir yo- 
Joflhs les gens du meilleur jugeménç, 
& de la plus exade probi te pour leurs 
confidents \ Se par-là on a voulu donner 
à entendre , ou qu'ils n'ont pas de belles 
chofes à confier , ou qu'ils auroient peur 

3u'un homme fage. ne remarquât leurs 
éfauts de trop, près» . 

Un très - grand Prince , mais non pas 
iansJéta^,' chpififibit des Favoris oui 
n'en avorot point. Il les aimoit & les 
craignoit. Il les confultoit fur toutes 
chofes & en toutes circonstances , ex- 
cepté lorfqu'il vouloir fatisfaire certaine 
paffion. C'etoic bien la plus grande maig- 
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Sué d'eftime qu'il put leur donner que 
e ne pas leur faire cetete confidence ; 
mais cela les embarrafToit beaucoup-, ri 
prenoit leur filence pour un reproche de 
les foibleflès , qutnd ils ne lui en par- 
taient pas y Se il n'auroit pas trouvé bon 
qu'ils lui en euflènt parlé les premiers* 
Mais ils avoienc cet avantage , que fou- 
vent il les ptévénoit j Se pour lors ib 
partaient. 

La Confidence de Dômitien étoit bien 
différente \ ce h'étoit pas tant une fa- 
veur qu'un piège ; car il haïfloit non- 
feulement ceux qui difoient fon fecrer» 
mais encore ceux qui le fçavoient. 

Un ftcrtto os un ptllgrt % dit kpro* 
verbe Efpagnol. Demandons touPaux 
Rois excepte leur fecret. 

L'un des plus grands fens que puiflfe 
montrer un Seigneur , dit Gommes» 
c'eft d'approcher de lui gens prudents 
& de bon confeil } car il fera jugé de 
la nature de ceux qu'il tiendra plus pro* 
chains de lui. ^^ 

Ce précepte feroit fort b(^ fi c'étoit 
la rai (on qui décidâr toujours. Mais le 

Îjks fou vent , c'eft le goût , c'eft le ha- 
ard. Un homme qui plaîr > a roujours 
les plus grandes «qualités , & eft propre 
à tout » comme- celui qui déplaît a tou» 
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jours les plus petites qualités , & n'eft 
propre à rien 

Peut-on rendre raifon du hafard ou 
du goût ) 

# Cependant le titre de favori fans mé- 
rite qu'on donne communément à ceux 
qu'on aime plus par goût que par rai- 
Ion ,. prouve qp'il 7 en a auffi qu'on ai* 
me autant par raifon que par goût. 

Vous me demandez pourquoi je le fa- 
vorife , difoit un Prince à ceux qui lui 
marquoient de l'étonnement , fur fa for- 
lune prodigieufe d'un Seigneur de £1 
Cour 1 Si vous le connoifltez comme moi, 
vous ne me feriez pas cette queftion ! . 
. Cette réponfe eft digne d'un Souve- 
rain qui n'eft pas tenu de rendre campe* 
de fes grâces , ni des motifs particu- 
liers qui le déterminent ; mais en me* 
me- temps elle fait bien l'éloge du favori. 

Les Hiftoriens ont fait obferver qne * 
la gloire particulière d'une Province en 
certains temps , ne dépend pas moins 
que celle des hommes privés , de la fa- 
veur Se dix patronage. 

Pour quoi , par exemple , les Auver- 
gnats donnoient-ils le ton à la Cour » 
& occupoient-ils les premiers poftes, 
fous Charles VIII , fous Louis XII 3c 
François Premier! Ceû que ta Cqok 
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teflè de Beaujeu qui les aimoït 5 les avôïr 
tirés de leur Province & leur avoir mb 
la fortune en main. 

A enrendre les Hiftoriens abljoyer fans 
ce (Te contre les favoris , on diroic 
qu'ils exigeraient qu'un Prince n'en eut 
point» Ce ferojt une condition aflfez 
■crifte ! Le plus' pet ir Particulier fe ré- 
volteroit contre une Loi auflî dure. Mais 
on voudroic qu'ils n'en eudent que d'u- 
ne certaine* efpéce l C'eft-à-dire , 'qu'il 
faudroit apparemment qu'ils les priflent 
au goût & au choix d'autrui. L'un re« 
vient à l'autre. Pourquoi fera-r'il défen- 
du aux Princes d'avoir des goûts , pen<- 
dant que c'eft un privilège acquis aux 
derniers de leurs fujets? 
• Sur telles affaires toujours , le meilleur 
«ft de ne rien dire. 
< Les Princes regardenr les favoris com- 
' me les fils de leur jugement *,& ils les 
aiment quelquefois plus que ceux de leurs 
corps* \ . 

^ Rifco n'eft plus indécent ni plus in- 
digne de la Majefté Royale que les cris 
& les' lamentations d'Alexandre fur la 
ïnort d'Hépheftion dont il fit un Dieu 
en lui bâtiffant un Temple, * Ces fortes 
Rattachements fi violents reiïemblent 
fàmot L une maladie qu'à une cendreflè 
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fondée fur J'eftime > & fur la connais 
&nce du mérite. Hépheftion n'étoir pa$ 
çeljui qui lui avoir rendu lçs plus ligna* 
lés fervicçs ; mais il étoit celui qu'il 
fiimoic le plus. Etoit-il celui qui le mé-» 
çitoit le plus ; Peut - être que ou; , 
peiic - être que non ; mais ç etpit l'af- 
faire d'Alexandre, 

: Cependant l ( es regrets qu'il témoigna 
pour la perte d'Hépheftion , lui feroienc 
plus d'honneur y s'il n'en avoif pas 
témoigné de pareil^ pour la perte d? 
fon cheval. 

Que le* Empereurs Rorpainç étoient 
ridicules par leur goût pour des efcla* 
yes , cjes affranchis, des bateleurs , de$ 
pantomimes & des ei^nuques qui les goût 
vernoient & décidojent conféquemmenf 
par - là , du fort des plus honnêtes gens 
de là République $ du deftin de-l'U* 
pivers! .. 

Vous vou$ amufe* , dit Juvenâl ^ 4 
faire votre cour aux Grand? J Que you$ 
êtes fimplç l C'eft ce Farceur cyi'ij yops 
faut cultiver -, il. vous donnera lui feut 
çç que tojute la Nobleife réunie ne pour- 
ra vous faire obtenir. 
; Quelle Jiorrçut que s ? ait été par popi-r 
plaifaqce pour un de ces malheitfçp* 
ïffntiçhxï que i'ÊU}pÇEe»r .Çlau$jç aij 
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fait poignarder fa femme , ic Néron 
étrangler la fienne } Qu'ils reflembloient 
peu à l'Empereur Alexandre Sévère qui 
lit étouffer par la fumée un de fes cour- 
tifans qui avoit vendu fa faveur , difant 
qu'il falloir punir par la fumée celui qui 
avoit vendu la fumée, 

Beaucoup de çourtifans fe plaignent 
de legr pet» de bonheur ; mais on peur 
dire auffi qu'il y en a d'extrêmement 
difjïciles à contenter... Us font Ci fort 
prévenus de leur mérite» que la libé- 
ralité fies Princes eft toujours en refte 
avec eux... Us ne demandent d'abord 
oue peu de chofes *, une grâce obtenue 
Jeur'en fair déÇrer une autre } de forte 
qu'infenliblemenr êc par degrés* ils de- 
viennent infatiables. 

Ce Marmiton que Lonis XI tira de 
fa cuifîne pour en faire fon premier 
Valet de chambre & ion favori , étoit 
*(Ièz fouvent de très-méchante humeur} 
il trouyoit forr impertinent que le Rpi 
lui donnât des fopBets pour rire ; il 
boudoir , faifoit le malade , quelquefois 
le mort , & ne pardonnent guère à fon 
Maître , à moins de deux mille éçus pour 
chaque faute. Lefquels deux mille écus 
( foit dit par paranthèfe) , envaloient 
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Co&ier fon Médecin recevoir tous les 
mois dix millç écus pour le traiter #bm- 
me un valet , fanç qu'il osât fe plain- 
dre. Ceu* qui s'étonnent du crédit des 
hommes en faveur , a ont jamais jrierç 
lu ni rien vu. 

Quelques-uns on* dit que , flateijrs 8c 
fayoris lotit ternies fynonimes. . . Cela 
n'çft vrai qu'en parriç. Car il y en 9 
qili ont gagné le? bonne; grapes du Prjnr 
ce par dç bons mots , & des faillies 
lâchée* à propos & avec une extrême 
liberté. . . Lorfque le Maréchal de Baf- 
fompiere é\t fi plaifammçnt à Louis XI If 

Îp'on ne gagnoic que des poux à foq 
erviçe , parce que ce Prince en avoiç 
-pris an fur fon manteau $ jl fqft le pre- 
mier à en rire & n'en fit qi}£ meilleur 
vifage au Maréchal. 

Il y a d'autres circonftances où il faut 
prendre garde comme on parle à fon 
Maître ? en ne luidifant même rien qu^ 
de jufte , de raifonnable & de vrai. . f 
CI y tus dan? Quint-Curçe en fournit la 
preuve. C'étoir un àe$ plus gelés fer^ 
vireurs d'Alexandre; mais il lui faifoit. 
trop valoir (çs fervices > & lui parloir 
avec trop peu de refpeft. Il avoir raifoti. 
j^u fond , mais il s'eft rendu criminel par ls* 
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de ng pas vouloir fouffrir l'infolente li- 
Berte de fon fujec ! mais il s'eft égale- 
ment rendu coupable par la forme . . » . 
Convient -il à un Souverain d'attendre 
dans un partage fon ferviteur & fon fuje* 
pour l'aflàfliner? 

Vpyez la conduite pruçjentg d'Héphef* 
fion avec Alexandre 1 
' E1U peur feryir cjta tnodéle à tous 
ceux que les Rois admettent à leur fa* 
miliaritc? 

; Non- feulement il faut prendre garde 
çomrrçeon parle à fon Maître ± mais 
encore à fon Favori -, $c la raifon décela , 
c* eft qufe le plu$ chétif des fiijets d'urç 
Prince , n'aimeroît point qu'on méprisât 
ce qu'il chérit. 

Le Satrape Orfinés fi recommandable 
^>ar la nobleffè Sç l'ancienneté de fa race, 
Se par tant de grandes qualités perfon- 
nelîes, avoit rrouvé grâce devant Ale- 
xandre qui lui avoit accordé fon amitié. 
Il étoit cher à tous lç$ amis (de ce Prince , 
Se à tous les. Seigneurs dé fa Cour. . . 
Ce ne fut pas aflez ; piàiheureufement 
jjour lui il négligea & méprîfa même 
PEunuque Bagoas. . . C'en fut aflez & 
plus qu'il n*en faHoit pour le faire trou- 
ver auffi criminel que s'il avoit conf- 
piré contre là perfonne rnçtnp du Roi* 
' . Il 
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Il ne lui en coûta que la cêce & la con- 
fifcarion de tous fes biens. Ce Satrape 
là étoit mauvais politique ; mais il fie 
voir en mourant qu'il avoit tout le Srqï- 
cifme de Caton ; car fes dernières paro- 
les furent de nouveaux témoignages de 
mépris pour la perfonne de Bagoas. 

On dira, pour l'excufer , que ce Bagoas 
étoit un favori d'une efpece bien monf- 
trueufe , quoiqu'il fut fort beau } ce n'é- 
coit pas à lui à entrer dans ce détail. 
. Il lui de voit- fufïire de ne pas igno- 
rer qu'il étoit cher à fon Maître. 

La Bruyère dit qu'un Cordon - bleu 
bon courtifan , fait accueil au dernier 
valet de garde-robe. 

Et ce Cordon-bleu a raifon. 

A la Cour comme à la Cour , dit le 
proverbe. 

Comment voulez-vous qu'un homme 
qui a trente légions à fon commande- 
ment , puifle avoir tort ? répondit Favo- 
rinus à ceux qui lui reprochoient d'a- 
voir cédé trop facilement à l'Empereur 
Adrien , dans une difpute où ce Prince 
n'avoit pas raifon. 

Le feul Mardochée a pu méprifer avec 
impunité un Favori tout.- pu i (Tant , mais 
une jeune & belle Reine étoit fa nièce 5 

Tome /• L 
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& une providence toute particulière le 
protégeoit. 

Sans quoi il eut été exterminé lui & 
toute fa Nation. 

Prefque tout le monde ne parle d'un 
homme en faveur que par envie ou par 
flaterie • . • Comment îeroit-il poffible 
4e connoître au jufte fes défauts & fes 
bonnes qualités >H femble qu'on s'étu- 
die de part & d'autre à lui imputer pu 
plus de bien , ou plus de mal qu*il n'en 
a fait. Il y a tel Seigneur d'un bon ju- 
gement qui a dit & écrit que le Maré- 
chal d'Ancre étoit un fort honnête- hom- 
me , & que tout le mal qu'il a voit fait 
ne méritoit pas feulement qu'on donnât 
lç fouet à un Page ! 

Si cela écoit vrai ', jugez fur quoi fe- 
raient fondées toutes les horreurs qui e* 
ont été écrites. 

H eft ordinaire de trouver les gens ad- 
mirables aptes leur difgrace ou après 
leur mort. 

Il eft du"moins très^poffible qu'avec de 
médiocres défauts , un peu d'imprudence 
& beaucoup d'ennemis, un homme en fa- 
veur devienne l'objet de Taverfion publia 
que ; comme il eft très-poffible qu'avec 
nnédiocres qualités, un peu« prg- 
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dence & beaucoup d'amis , un homme 
parvienne à fe faire regarder comme un 
prodige de njéritp, de. piobité $ d'hon- 
neur. 

Il y a compenfation dans la condition des 
Jiomine? en faveur , en ce qu'ils peuvent 
faire autant de bien que dp mal. Ce fonc 
desefpéces de divinités bipnfaifantes ou 
mal-faifantes , félon qu'elles ont le coeur 
xourné du côté du. vice ou dp la vertu.,. 
Il y a une prévention générale contre 
/eux qui fouffre des exceptions. Elles font 
rares ; mais leur rareté n'empêche pas 
qu'elles ne foient des exceptions. 

Celui-là fçul eft digne de la faveur 
du Prince } qui me s'en fprt que pour 
/aire du bien au* fujets 9 & qui ne re- 
garde fon crédit que comme un dépôt 
dont il ne peut fai^e ufage que pour 
Je bonheur des Peuples, 

Il faudroit qu'un favori pour être 
/dur , orgueilleux & inabordable , pur 
xlu moins être sûr de trois chofes. ta 
première , que fpn Maître ne changer* 
pas de difpoGtion à fon égare). . . La 
féconde , que fon Maître ne mourra pas 
avant lui. • . La troiiieme qu'en ca? qu'il 
meure , celui qui lui fuccédera , ne le 
Jbajfrapas, comme c'eftprefque toujours 
i'çprdigairj?. f f Cette incertitude fur çrpis 

i,ij 
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articles auflî importans , rend la faveur 
extrêmement périlleufe , Se doit enga- 
ger celui qui y parvient , à redoubler 
même d'affabilité & de modeftie. 
Tous les Ecrivains fe réunifient à dire 

3u'il n'y a pas d'hommes plus bas dans la 
ifgrace que ceux qui ont été infolems 
dans la faveur. Protéfilas , dans Téiéma- 
que,fe jette auxpiedsd'Hégéfippe;fl trem- 
ble, il pleure , il héfite , il oégaye , il em* 
braflè les genoux de cet homme qu'il 
ne daignoit pas un moment auparavant 
honorer d'un de fes regards . . • * Tous 
ceux qui Pencenfoient , le voyant pep- 
du fans reflource , changent leurs flare- 
ries en injures & en malédfeUons.. 

Prefque tous ceux qui font parvenus 
aux plus éminentes dignités , foit par 
la faveur ou par leurs talents, croyent 
n'avoir plus befoin de qui que ce foit; 
& c'eft alors qu'ils fe trompent le plus 
lourdement. Ils refïcmblent à un vaifleau 
qui croirôit n'avoir plus befoin de voi^ 
les quand il a le vent en pouppe. 
. On a dit que celui la fe maintien* 
droit dans' la faveur des Rois , qui fe 
vanterait le moins d'y être. 

Quelle faveur parut jamais mieux éta- 
blie que celle de Sejan , frère d'amitié 
de l'Empereur Tibère , fon collègue à 
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l'Empire , fon aflbcié pour les triom- 
phes , pour les ftatues & pour tous les 
honneurs publics ! Quelle on fut jamais 
plus ignominieufe & plus déplorable 
xjue la fienne ? Paris Expantonaime & 
favori de Domitien n'avoit-il pas lui 
ieul plus de crédit que tous les Grands 
de Rome ? il a cependant été maflacré 
-en pleinç rué par les ordres de fon Maîr 
tre. Ils s'étoient accoutumés à dormir 
fur le Thtône , à jouer avec le Sceptre 
t & le Diadème» . . Ils en font venus pat 
degrés jufqu^à les croire faits pour eux y 
il a fallu les défabufer. Ils ignoroient 
<ette bonnç & fage maxime qui dit ; 
laiflons notre Maître fe fàmiliarifer avec 
-nous tant qu'il voudra ; mais ne nous 
; familiarifons jamais avec lui. 

Voyez l'aventure de Philippe de Co- 
mines avec le T>uc de Bourgogne qui 
lui donna de fes bottes par le yifage , 

J>our lui avoir commandé en riant de 
es lui tirer \ 

Les Scythes difoient à Alexandre que 
les arbres ne parvenoient qu'en beau- 
coup de temps à une certaine hauteur ; 
-mais qu'une minute fuffifoit ^pour les 
abattre. Ils lui peignoient naïvement 
l'image d'une grande fortune. 

Cela n'eft pas toujours vrai. Il y a de 

LiiJ 



246 Les Préjuges du Pùhlic 

grandes fortunes qui viennent comme 
les champignons. 

Le Sage dit à celui qui porte envie 
à un heureux du fiecle. . . Sçavez-vous 
quelle fera fa fin 1 Beaux & bons pré- 
ceptes qui feront toujours très-inutiles !- 

Un grand mérite & de grands fervi- 
ces oubliés ou négligés font quelquefois 
une merveilleufe faveur , pour donner 
du relief à la réputation. 

Les grands hommes auxquels cette dif- 
grâce arrive , ne reflfemblentpas mal à ces 
édifices fuperbes qu'on laffle tomber en 
ruine -, mais dont le défaftre attirant les 
regards de tous les palTans , leur en fait 
remarquer la fublime architecture. 

Tacite fait obferver que la mémoire 
de Brutus de de Caflius ne fut jamais 
plus honorée par Tibère , que lorfque 
cet Empereur dans un four de cérémo- 
nie, défendit que leurs images fuflètft 
portées avec celles des Scipions * de» 
Paul - Emiles , & des autres grands 
hommes de la République*, parce que 
tout le monde demandoit pourqtioi elles 
n'y étoient pas 5 & que tout le monde 
fçavoit bien pourquoi elles auroient 
dû y être. 

On croit communément que pour par- 
venir , c'eft avoir déjà de grandes avan- 
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ces que d être parcage d'un mérite tranf- 
ceiîdanr. Il y a des temps où c'eft plu- 
toc un obftacle invincible qu'une ref- 
fource aflfurée. 

Il y a des hommes allez vains pour 
fe faite honneur d'un exil où d'une 
détention ; à peu près comme certains 
Auteurs fe glorifient de la prohibition 
de leurs Ecrits. Ils fe perfuadent que 
cela les donne tout d'un coup pour des 
petfonnages importans... D'autres , mais 
en petit npmbre , font allez Philofo- 
plies pour fe féliciter d'une difgrace » 
parce qu'elle lès remet au même état 
de tranquillité & de réflexion ou ils 
étoient auparavant**.. Mais il ne fauc 
pas que. cette difgrace ait été méritée. 

Philoclés, chei Télémaque,éroit dans 
le cas : »> Voyez-vous , difoit-il à l'Officier 
*» qui venoit le chercher pour le rame- 
» ner à la Cour : voyez-vous cette grot- 
» te plus propre à cacher des bêtes fau- 
» vages qu'à être habitée par des hom- 
9» mes y j'y ai goûté depuis ma difgrace 
» plus de douceur Se de repos que dans 
» les Palais dorés de l'Ifle de Crète... 
99 Je ne vois plus les hommes \ je n'en- 
,y tends plus leurs difeours trompeurs -, je 
99 n'ai plus befoin d'eux. Ceux qui m'ont 
ai tr?hi ne m'ont fait aucun mal s au 
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*> contraire ils m'ont fait le plus grand 
» des biens \ ils m'ont délivré du tu- 
» niulte & de la fervitude des affaires... 
■» Je leur dois ma chère folitude & tous 
» les plaifirs innocents que j'y goûte... 
» Il ne me convient plus après le naa- 
9» frage de qifitter le Port où la tempête 
» m'a heureufement jette , pour me re- 
» mettre â la merci des vents... Retour- 
» nez vers le Roi , &c. . . . 

Le plus fage des Minières & des Fa- 
voris de l'Empereur Adrien , fut Simi- 
lis , Préfet du prétoire ; il n'attendit 
pas la difgrace qui le menaçoit pour 

Îpirter la Cour. Il furvécut kpt ans à 
a retraite , & fit écrire fur fa xombc. 
Cy git Similis qui a pajfi foixantt-Jix 
ans fur la terre & qui n'en a vécu que 

La Faveur a cela de très - incommode 

3u'elle attire tous les jours un Peuple 
e demandans Se de fupplians. 

Ah Ciel! tou jourt promettre, de toujourt protéger! 
Que l'on eft malheureux quand on peut obliger ! 

Le portrait qu'a fait un certain Au- 
teur de ceux qui fe rendent à la Cour 
pour y follîciter la proteftion d'un hom- 
me en faveur , ne donne point envie 
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aux perfonnes fenfées d'y aller au/fi pour 

{' jouer le même pe rfon nage , mais feu- 
ement pour y considérer ceux qui fol- 
licitent , & pour fe convaincre de la 
mifere humaine. , 

Je crois , dit-il , qu'un homme qui 
viendrok à la (Jour fans affaires , auroit 
bien du plaifir à examiner touces les 
poftures & les attitudes différentes des 
prétendans à la protection d'un Favori.. 
Les uns rêvent avec de grands yeux ou- 
verts \ les autres réfléchirent profondé- 
ment les yeux fermés. • . • Les autres 

s'impatientent & frapent du pied 

Les uns fe promènent , les autres fonc 
appuyés contre les murailles... Au moin* 
dre bruit que fait la porte du Patron , 
tous jettent les yeux de ce côté - là -, 
& quand il n'en iortiroit qu'un laquais, 
on lui fait de profondes révérences... 
S'il annonce quelque légère incommo- 
dité de fon Maître , toutes les affaires 
elles - mêmes tombent malades ; & le 
malheur , c'eft que lorfqu'il eft guéri , 
la plupart des affaires ne s'en portent 

pas mieux Quelquefois il paroît 

tout-à-coup comme un éclair *, alors tour 
Je monde le fuit , l'accable jk veut lai 
parler à la fois* . . J'ouvre enfin la bou- 
che pour lui parler auffi ji mon tour ; 

Lv 
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mais je n'ai pas encore articulé le fe^ 
cond mot , que le voilà déjà bien loirf^ 
Prefquetous les Hiftoriens fe font coi- 
pics pour dire la même chofe & avec 
auffi peu de réflexion les uns que le* 
autres. Us ont écrie que ^e font les fem- 
mes qui caufent du trouble dans les 
Cours des Souverains ; Se cependant ils 
font convenus que rien ne feroit plu* 
abfurde que la Cour d'un Souverain fans 
femmes,. Ils auroient dû mieux s'ex-pHr- 

3uer. . . Ont-ils voulu dire qu'il feroit 
bfarde que la Cotrr d'un Souverain fût . 
fans troubles ?■ mais quand ils ont lâ- 
ché ce paradoxe , ils n'ont donc pas fait 
attention qu'ils écrivoient une hiftoire 
où il fe rencontreroit des m ri tiers de Faits 
qui ne manqueroient pas de les démen- 
tir ! Rien ne feroit pras arfé à prouver 
qu'à un petit nombre près parmi les 
femmes, ce font les hommes qui ont 
caûfc routes les révolutions dans les 
Etats Monarchiques. . . C'eft par Tarn- 
bit ion des hommes^ que les Empires des 
AfTyriens, des Medes, desrPerfes, des 
Grecs & des Romains ont été détruire; 
c'eft pat la même caafe que la plupart 
des Monarchies Modernes ont été boule- 
verfées. 
D'ailleurs qui doit mieux fçavoxr qu r um 
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Hiftorien, par quelles voyes Lucullus ce 
Romain illuftre , fi digne de comman- 
der l'armée de la Republique contre Mi- 
tridace , & qui s'en acquitta avec tant 
de'gloire , obtint ce commandement ? Ec 
cela dans la plus fiere des Républiques ? 
N'étoit-ce pas la belle Prœcia , Maî- 
treile de Ccthégus qui difpofoit de toute 
]a*puiflànce Se de toute l'autorité de la 
Ville de Rome, qui n'étoit rien moins 
pour lors qu'une Monarchie ? Et fi Lu- 
cullus ne lui eut pas fait une cour affi- 
due , eut-il jamais obtenu le porte qu'il 
follicitoit , & donc il étoit fi digne ? 
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Chapitre XIV. 
Des Nobles. 

LE préjugé populaire envifage la No- 
bleffe par tout ce qui lui eft étran- 
ger ; par les titres , les dignités , les ter- 
res , les châteaux > les habits fomptueux , 
les équipages brillans , la fuite nombreu- 
fe , ta bonne chère , tous les plaifirs , 
& le mépris de toutes les vertus , entre 
lefquelles la probité tient le premier 
rang. 

Le Peuple croit que l'honneur des 
Grands ne reflemble point du tout au 
fien \ & les Grands font les premiers 
à fe perfuader eux « mêmes qu'il eft de 
leur dignité que cela foit ainfi. De- 
mandez - leur qu'ils s'expliquent ; vous 
les embarraflerefc beaucoup. Us fçavenc 
faire le mal, & ils ne fçavent pas même 
le défendre par des fophifmes , c'eft- 
à - dire par des raifons au moins fpé- 
cieufes. 

S'ils répondent que c'eft parce qu'ils 
font «Grands , qu'ils ne doivent rien 
avoir de commun avec les Petits ', ce 



Sur P Honneur 3 Oc. 253 

ne fera qu'un mauvais fophifme ; ou 
s'ils le donnent pour un bon argument, 
il concluera contre eux. 

On regarde les Grands comme une 
efpece d'hommes finguliere , ils ferap- 

f>etiflènt de moitié , dit - on , devant 
e Maître commun ;- & ils femblènt 
montés fur des échâfïes quand ils font 
chez eux... Là ils prennent la main d'un 
valet de garde - robe •,. & ici ils dai- 
gnent à peine jetcer les yeux fur des 
nommes qui ne font pas infiniment 
au- de flous d'eux. Mais qu'y a-t-il de plus 
commun dans tous les états que ce ma- 
nège d'orgueil &xThumilité ? 

Quel eft le fubalterne qui ne fe ven- 

Se pas fur fon inférieur , de la fierté 
e loti Supérieur } 

Juvenal donne une idée qui n'eft rien 
mojns qu'avantageufe , de la juftice 
des Grands & de leur humanité envers 
les Petits. Il parle dans une certaine 
faryre d'une Dame de race Patricienne 
qui fit expirer fous le bâton un hom- 
me du Peuple , dont le chien avoit 
interrompu fon fommeil. Et tout le 
monde conhoît ce Maréchal, de France 
qui fit charger à coups de bâtons , par Ces 
gens y les payfans d'une de Ces Seigneu- 
ries , qui s'étoient avifés ,pour lui faire 
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honneur , d'aller en armes au devant 
de lui , le jour qu'il en prit poffeffioo i 
parce que cette croupe mal ordonnée 
choqua Tes yeux militaires , atcoutumés 
à voir des Uniformes * des Bataillons 
& des Efcadrons. . . Sur quoi il faut ob- 
fecver qtf il les Suroit finit encore éga- 
lement rouer de coups de bâtons , s'ils 
euffènt manqué à ce devoir. Tant . il 
cft vrai qu'il y a des gens avec qui on 
ne gagne rien que des mauvais traite - 
mens , foie qu'on agilîc bien ou mal. 
Ils aiment à battre. 

Il y avoir du danger à rendre & a 
ne pas rendre à Caligula les honneurs 
infinis qu'il exigeoit. Il puniflbit cruel- 
lement ceux qui manquoient à ce de- 
voir ; & il falloir que ceux qui s*en ac- 
quittoient priflent des dimenfions bien 
juftes pour qu'il ne trouvât pas du man- 
que de refped dans les honneurs qu'ils 
lui rendoient. Il aitaoit à tuer. 

On lit toujours que les Fondateurs 
des grandes Maifons fe font immorta- 
lifés par des aéfces de valeur ; <& jamais 
par des aftes d'une probiré éclatante,.. 
Croyoit-on auflî autrefois que la pro- 
bité ne fut qu'une Vertu du Peuple ? 
Ou bien la valeur & la probité étoienc- 
tlles inféparables * 
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On reproche à plusieurs grandes Mai- 
ions d'avoir une origine obfcure oa 
baflè 9 ou roue au moins problémati- 
que. . . Ce reproche eft mal fondé. Car 
que cela leur importe - c - il , dès - lors 
qu'elles font Grandes ? Un Fleuve en 
eft il plus méprifable , parce qu'on le 
faure ou qu'on l'enjambe à l'endroit où 
il prend fa fource * 

Il faudroit qu'un Grand'*, pour ac- 
quérir la réputation d'être affable, fe le 
montrât envers tout le monde , comme 
il l'eft ordinairement avec un Ufurier 
à qui il veut emprunter une grotte Com- 
me* . • Mais tout le monde n'a pas d'ar- . 
gent à lui prêter ! 

La modeftie & l'affabilité , dit Ta- 
cite , font eftimables de quelque rang 
qu'on foit. 

Ceft la forte & impertinente vanité 
qui fait tomber le Roturier dans le 
piège du Noble. Les Petits font extrê- 
mement fiâtes d'avoir accès auprès d'un 
homme qui porU au Roi 3 tout comme 
je vous parle. 

Les Grands de leur côté , ont pour les 
hommes do peuple qui leur font néceflaï- 
res y une coquetterie qui ne leur eft pas 
moins funefte , qu'à eux-mêmes l'affé- 
terie dune Comédienne > & ils n'ont pas 
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plus la force d'y réfifter. La fcene de 
Dom Juan avec le bon-homme M. Di- 
manche , à qui celui-là avoic emprunté 
de l'argent , & à qui il vouloir en em- 
prunter encore , rend avec beaucoup de 
naïveté le Noble & le Roturier dans ce 
point de vue. 

Le Noble eft fier & haut avec fes 
créanciers , lorfqu'ils ne font plus dans 
la volonté d'être dupes. . . Mais avec ceux 
_ qui lui paroiflènt traitables , il fait pré- 
cifément le manège du Singe qui veut 
attraper la praline , & qui ne s'en eft pas 
plutôt adroitement faifi qu'il la dévore , 
& Vous jette l'enveloppe au nez. 

Vous courez, dites- vous, chez Damafip- 
pe l Tenez-vous fur vos cardes 1 ... Il vous 
a donné fa parole l Retirez la votre au 

Îtlutôt ; car ne comptez pas qu'il tiendra 
a fienne. Vous vous brouillerez avec lui ? 
Tant mieux ; votre argent vous reftera ; 
au lieu que fi vous lui tenez parole , il 
ne tardera pas à fe brouiller avec vous, 
& vous n'aurez ni fa proteâion ni votre 
argent. Les Grands font honteux d'avoir 
des obligations eflèntielles aux Petits ; 
ils croyent qu'il leur eft plus honorable 
detre ingrats. 

Ce n'eft pas encore cela tout-à-fait : 
ils n'aiment pas à rendre , & il leur pa- 
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roîc toujours ridicule de donner unegrof- 
fe fomme d'argent qui leur eft néceMaire 
pour foutenir leur état , à un homme 

Îjui écanc fans titres , fans équipage ÔC 
ans livrées, leur paroît pouvoir fort bien 
s'en paflTer. Ils oublient qu'ils ne lui ren- 
dent que ce qu'il leur a donné. 

Un Grand s'offenfe de ce que l'homme 
du peuple ne rend pas à fa qualité tout 
ce qu'il lui doit, le refpedt, la déférence , 
les égards -,& il trouve encore mauvais 
que ce même homme murmure de ce 
qu'il ne lui rend pas lui-même tout ce 
qu'il lui doit *, la reconnoiflance & l'ar- 
gent qu'il lui a prêté. 

On compte neuf degrés dans la reçoit* 
noi (lance. i°. Se reflouvenir du bienfait 
reçu. Il eft inutile de rapporter les huit 
autres, puifque ceux qui fournirent feu- 
lement ce premier degré* paflentpour des 
prodiges. En voici la preuve. 

Je l'affiftal dans l'Indigence ; 
Il ne me rendit jamârs-rien : 
Mais quoiqu'il me dût tout Ton bien , 
Sans peine il fouffiroit ma préfesce , 
O la rare reconnoiflance S 

Elle eft plusque rare chez certains Grands 
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qui font identifiés avec l'ingratitude 
la plus baffe. 

Le Poëte Saine Amand dans une cer- 
taine Ëpitre à Gafton , Duc d'Orléans , 
rend les précepte^ qu'il donne aux Grands, 
fi faciles à obfevlr qu'ils font inexcùfa- 
bles , dit-il , de ne pas le faire . « « Selon 
ces préceptes , il ne leur faut qu'un mot 
bravement dit , qu'un fourire , qu'u% 
coup dœil , qu'un peu d'apparence d'hu- 
manité & de juftice > pour être tout d'un 
coup regardés comme des héros . . . 

Quel nonneur Alexandre ne s'eft-il pat 
acquis pour avoir permis qu'on réchauf- 
fât en la préfence un foldat demi -more 
de» froid 1 11 n'y a pourtant pas parmi le 
peuple, d'honnête- homme ordinaire qui 
n'en fit bien au moins autant. 

Comparez cette humanité d'Alexan- 
dre avec celle de l'Empereur Trajan * 
qui vifitoit les bleffiires de fes Soldats » 
& qui faifoit déchirer fes chemifes pour 
les bander, quand le linge manquoit. 

Un Philoiophe difoit que peu . de 
chofe donnoit la perfection , quoique la 
perfe&ion ne fût pas peu de chofe. 

Un Seigneur doit protéger fes Vaflàux.. 
Mais la plupart des Hauts-Jufticiers fon- 
gênt-ils feulement que leurs Manants 
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exiftent , fi ce n'eft pour leur faire payer 
les drois feigoeuriaux , ou pour les faire 
travailler à la corvée ? e'eft-là ce qu'ils 
n'oublient jamais. 

Juvenal dans fa huitième fatyre fur la 
noblefle , donne aux Grands , pour erre 
véritablement Grands, larhéorie d'une 
conduite admirable; mais il lui reftoh 
à prouver que la pratique de cette théo* 
rie eft poffible . . 4 

Qu'on life le Traité du Prince de Con«* 
ti fur les devoirs des Grands. 

On y verra qu'il n'eft guère poflîb[e 
d'être Grand à fi bon marché qu'on fel'i* 
magine communément. 

Il faudrbit être à leur place pour efl 
bien fencir la difficulté * . • Juvenal rai- 
fort n oit en Philofophe & en homme du 
peuple , parce qu'il n'étoit que cela . . . • 
& ceux à qui il adreflbit les préceptes 
raifonnoient & agiotaient en Grands,pai> 
ce qu'ils l'étoient . . . Parménion difoit* 
que s'il étoit à la place d'Alexandre , il 
accepteroic les offres de Darius qui étoient 
avantageufes & pleines de juftice ; Ss 
moi aufîî , lui répondit Alexandre , fi 
j'étois à la place de Parménion ... La 
pofition Se le point de vue changent les- 
objets Se les idée!. Il y a une règle gêné* 
raie & infaillible qui eft la juftice *, mai* 



xèo Les Préjugés du Public 

il faudrait. y faire attention pour la con*- 
noître , Se les hommes ont bien autre 
chofe à .penfer ! Il n'eft guère poffible que 
les Grands , n'étant élevés rien moins 
qu'en Philofophes , puiftent penfer & 
agir en Philofophes. Ceux qui les élè- 
vent n'ont pas toujours le temps de leur 
donner une forte teinture de la juftice. Ils 
vont au plus preffé , qui eft de leur ap- 
prendre qu'ils font Grands , & que les 
autres font Petits \ c'eft-à-dire ? que les 
petits leur doivent tout , & qu'ils ne doi- 
vent rien aux petits. 

Les Petits croy ent avoir dit la plus belle 
chofe du monde , & qu'il n'y a plus rien 
à leur répliquer , quand ils ont pronon- 
cé dogmatiquemenr,qu'un Grand de vroît 
faire ceci , devroit penfer cela i ce n'eft 

{>as tant leur amour pour la juftice qui 
eur fait defirer que les grands foient 
affables , humains & compâtifTans que 
leur intérêt perfonnel & leur vanité 
Ce n'eft rien dire, puifque la plupart de 
ceux qui les blâment , feroient peut-être 
encore pis qu'eux , s'ils étoient à leur 
place. Nous en avons la preuve dans ces 
nommes de néant , qu'une opulence fou- 
vent acquife par de maùvaifes voyes , 
met en quelque façon ali pair de la Gran- 
deur. Il n'y a point d'hommes (i faf- 
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tueux , fî durs ni fi impettinens \ les 
Grands font mille fois plus fupportables.* 
Du rrvpins ils onc un nom , des titres , 
des dignités; ils font dune bonté& d'une 
polie elfe exquife quand ils veulent ; au 
lieu * que les autres fe reflëntent tou» 
jours de la dureté de leur état , comme 
de la rufticité & de la baflefle de leur 
origine. 

Il y a un défaut Ci générai parmi les 
Grands , dit Saint Bernard , que je n'en 
ai vu aucun qui l'ait évité. C'eft la trop 
grande crédulité d'où naiflent une infini- 
té de défordres. Les perfécutions violen- 
ces courre les innocens , les foupçons in- 
juftes contre lcsabfens, les colères & les 
vengeances les plus terribles pour des 
choies de néant. Ceft-là un mal univer- 
fel , duquel fi l'on me, montre un Grand 
qui n'en foit pas taché , je dirai qu'il eft 
le feul entre tous fes femblables. 

On dit que le ftyle pompeux n'eft pas 
celui d'un homme de qualité. Quelques» 
un« même ne veulent pas qu'il ait d'éru- 
dition. Un Poète fatyrique a fait un plus 
grand crime à Néron , d'avoir compofé 
un poëme fur la prife de Troyes , que 
d'avoir fait tuer fa mère, & les chefs des 
meilleures maifons de Rome . • Mais c'eft 
une hyperbole enflée & vuide de feus \ 
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tar il j auroit eu certainement bien 4tc 
maux de moins dans l'Etat, fi Néron 
n'eut été que fou , fans être cruelle in-> 
jufte. 

Tibère p entre plufieurs > fournir \z 
preuve qu'un Prince peut être méchant 
avec de l'érudition ; mais l'Empereur 
Adrien , les deux Antonins qui ont régna 
fucceffivemenr , & les deux Sévères prou* 
vent , entre plufeurs , qu'il eft difficile 
qu'un Prince philofophe fou < in jufte Se 
méchant; car tous ceux là ont été Grands 
& juftes , & ont accompli la prédi&ipn 
de Platon. 

Une noble (implicite eft le caractère 
propre d'une haute naiflànce , Se d'une 
dignité éminente, Ceujc des Grands qui 
demanderont en quoi confifte cette np- 
tle (implicite > ne l'ont pas > & ne fonc 
peut-être guerp dignes de l'avoir. Les 
petits la démêlent du premier coup d'oeil 
quand elle fe rencontre dans un Grand 
ou dans une Grande • . . L'hiftoire rapr 
porte qu'aucun homme ne pouvoir envi- 
iagçr l'Empereur Trajan ou lui parler , 
fans reflàntir une fatisfa&ion intérieure 
d;e ce qu'un Prince G humain & fi éqiçitar 
ble étoit le maître de l'Univers. 

,G'eft le caradere diûinâif de la vrai* 
jGwdcur ? que de ftirt tes avions le* 
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plus héroïque^ , comme les autres fonç 
les plus vulgaires > avec encore moin$ 
d'appAeil Se plus de modeftie ; parce 
que les Homme? fubliipes, fans s'occuper 
de l'admiration qu'ils caufent à put le 
monde , ne fe paroiflène à eux-mêmes 
<jue ce qu'ils doivent être naturellement. 

Rien h'eft plus ridicule qu'un homme 
„ d'une raille démefuree , qui fe hauffè epr 
core fur le bout des pieds pour fe don- 
ner un poupe de plps ; rien n'eft plus ri- 
dicule qu'un tel homme , fi ce n'eft peur- 
être un Nain qui veut faire .comme lui , 
& qui croir qu'un pouce dç plus , doit le 
faire paroître un Géant. 

Ceci -s'adrefTe à ces Grands qui affec- 
tent par leurs manières dedaigneufes d$ 
paroître encore plus Grands , Se à ces Pe- 
tits qui étantjrarvenus à une certaine fer- 
tune, croyent être Grand? dans leurs fa- 
çons , lorsqu'il* ne font qu'infolent$. Lçs 
uns Se les autres font hai'Hablçs 3c mepri- 
fables. 

La vraie Grandeur confifte dans la bonté 
& réJévâtipp .des fentimens , comme 
dans la manière grave 9 noble j&: gra^ieu- 
fe de les exprimer au-dphprs . . , Celle 
qui n'a que le ton & les manières , n'eft 
precifément que le fublime des çiots; 
^îçicju'uu 1'* ppmpai^ i unç J-çptfÇ g»| 
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n'eft de conféquence que par La fufcrip- 
tion. 

Il y en a qui comparent la Nbblefle 
fans mérite au zéro du chiftre , qui 
étant feul ne vaut rien , mais qui étant 
joint au plus petit nombre fert beaucoup 
& le fait monter. 

Les Petits font naturellement infolents 
& envieux ; ils ont contre les Grands & 
les Gens en place , une haine qui d'elle- 
même eft ftérile , mais que la moindre 
fermentation feroit bien vite éclorre. 

Le Public veut juger de tout > & pour 
le faire à peu de frais , il fe fixe à la pro- 
babilité. Il trouve vraifemblable que 
ceux qui ont le plus de puiflance , font 
toujours injuftes. 

Le Maréchal d'Ancre n'avoit offenfé 
q«e les Grands par fes air%de hauteur & 
ion crédit 5 & fut pourtant la populace 
qui déchira fon corps par quartiers .... 
Si on lui eut demandé ce que cet hom- 
me lui avbit fait, peut-être auroit- elle 
été bien embarraftee de répondre. Pour* 
quoi étoit-ellefi enragée contre le Car- 
dinaî Mazarin qui n'avoit rien à démê- 
ler avec elle , mais uniquement avec 
quelques Seigneurs mécontents & ambi- 
tieux ? Juvenal'dit , que ce que les Grands 
de Rome n'a voient ofé entreprendre ( il 

pbtle 
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f&tle du meurtre de Domitien ) les Sa- 
vetiers & les Portefaix l'avoient entre- 
pris & achevé. 

Le Peuple reffemble aux Taureaux 
qu'on fait combattue dans Les barrières ; 
tranquilles de leur nature , il ne faut que 
Leur montrer .une certaine couleur pour 
Les mettre en furie. Les Emeutes popu- 
laires npnt fouvent guère plus de fon- 
dement , mais il leur faut un principe 
externe de mouvement . , . 

Antoine ne fit que montrer la robe 
cnfknglantce du Dictateur CéCir , pour 
mettre en fureur .un Peuple qui paroiflbic 
difpofé à fe tenir tranquille , quoiqu'il 
eut été comblé des bienfaits du Dicta- 
teur. 

Le même Peuple qui aujourd'hui met 
en pièces les Chefs d'un parti , malfacre- 
ra demain , fi on veut , les Chefs du par- 
ti oppofé ; & cela fans remuer de grao^ 
des machines. 

Sallufte fait remarquer que le Peuple 
à Rome applaudidoit feçretement à la 
conjuration de Catilina , & qu'il en fut 
maudit hautement , dès qu'on s'apper* 
çut que fes affaires, ne prenoiçnc pas un 
bon tour. 

C'eft un amas de poudre à çauon qui 
n'aura jamais pljis d'a&ion qu'un amas 
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de fable, s'il n'y tombe quelque é;in* 
celle . . f 

Ne cherchez pas les principes & les 
reflbrts des grandes Révolutions dans 
Tinconftance naturelle du Peuple , vous 
ne les y trouveriez pas -, quelque muable 
qu'il foie , il ne fe remuera jamais, Q 
quelque force externe & fupérieure ne 
lui imprime l>(3;ion , c'eft-à-dire , fi quek 
ques Chefs ambitieux & diftingués par 
leur rang , ne le foulevent par la fermen- 
tation de leurs intrigues . . . Il reffemble 
à la Mer qui fera toujours calme tant qu? 
le vent ne foufflera pas ... 

Ou s'il furvient par hafard quelqu'é- 
motion populaire qui ne prenne pas fou 
origine dans une caufç excerne & fupé- 
rieure, ce ne fera qu'un combat d'Abeil* 
les qu'on fait çefler avec un peu de pouf r 
fiere , ou un feu de pailles qu'on éteint 
en marchant defliis. 

Qu'il faut toujours êjtrç du parti du. 
Maître , comme difoic M. de Ba(Tom r 
piere , cela fe démontre par des preuves 
auxquelles il n'y a pas de réplique. Pre- 
mièrement la fidélité qu'on lui a jurée le 
demande , & la prudence le confeille. Le 
mauvais parti ne tarde pas à fe diflîper, 
^Ceux qui tiennent au Maître par lesliçns 
4u fan£ , fout leur paix Sç fe cjrenç 4^- 
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faires , les autres payent pour eux. Ou* 
rre que le fuccefleur du Prince qui a 
fuccombé , ne doit pas naturellement 
avoir beaucoup de confiance dans la pro- 
bité & la fidélité de ceux qui ont été 
les complices de la révolte ; or , la dé- 
fiance n'eft pas loin de la haine, Louis 

XI a conftammenc détefté les grands SeU 
gneurs qui s'étoient ligués avec lui con- 
tre fon père , & ce n'eft pas ce qu'il a fait 
dé plus mal , quoiqu'il ne Tait pas fait 
par un motif de juftice , mais de défiance 
Se de crainte. 

Un fujet rebelle pris dans la claflè des 
Grands peut-il faite* un bon Roi ? Louis 

XII donne lafoïution de ce problème % 
car quoiqu'il eut été un aflez mauvais 
fujet, il a fait un bon Roi. . . Mais Louis 
XI avant lui avoir donné une folutioa 
bien oppofée -, car il avoir été fort mau- 
vais fujet y & fuc encore plus mauvais 
Roi. 

Il y a eu un temps où on difoit du Roi 
de France , qu'il n'étoit pas le Gentil- 
homme le plus puiflant > ni le plus appa- 
rent de fon Royaume. Le moindre petit 
Seigneur tranchoit du Souverain dans 
fon Mac qui fat ou dans h Baronie. Que 
dévoient faire ceux qui pofledoient en 
propriété , lés plus grandes & les plus r$* 
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ches Provinces , & qui étoient d'effet ce 
qu'ils ne font aujourd'hui que de nom? 

Aufli ne fe corïtentoient - ils pas de fe 
faire la guerre les uns aux autres ; ils ef~ 
fayoiçnt encore leurs forces contre leur 
Maître , ils çompofoient , ils capituloient, 
négocioient & traitoient avec lui de Cou* 
ionne à Couronne. 

Cet arrangement ne valoir rien ; ce- 
p£qd?nt les Grand? trou voient les chofes 
extrêmement bien comme elles étoient > 
mais depuis quelques fiécles, le Roi &lé 
Peuple les trouvent encore mieux comme 
elles font» 

Les Rois n'ont jamais fait plus fage- 
ment que de fe piquer d'avoir une Cour 
brillantp , & d'y attirer les Seigneurs de 
tous Ips Etats du Royaume. C'eft depuis 
ce temps qu'ils font yenus à bout de les 
ranger , & de les mettre au nombre de 
leurs fujets les plus fournis , en les dé- 
truifant tes .uns p^r les autres , & en ne 
leur laiflant que le titre de ce qu'ils pof- 
fédoient en propriété , & pour ainfi dire 
en Souveraineté .... La Cour a été pour 
eujc ce que une Ruche frotée de miel eft 
pouir un Eflàin qu'on veut prendre. 

On devroit rayer ou plutôt entière- 
ment ôter des Annales, l'amende hono- 
#ble cjuç*Ia nécefllté urgente dç l'Etat]çpat 
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traighit autrefois le Roi Charles VII do 
faire à Philippe , Duc de Bourgogne , fou 
Vafîkl & fon Sujet naturel , pour une re- 
préfaille qui étoit des plus juftes > * au 
moins félon la nature & le monde. 

Mais ce que nos Rois ne doivent ja- 
mais oublier , c'eft cette Ligue parricide 
formée il n'y a pas encore deux fiecles 
contre.leur Couronne & leur Autorité; 

Ceux des Ecrivains politiques qui ont 
pris à tâche d'élever le Gouvernement 
Aristocratique ou Démocratique au-def- 
fus du Monarchique , ont écrit contre la 
raifon & leurs -propres lumières. 

L'Ariftocratie admettant autant de 
Maîtres que de Chefs , les maux pouc 
cette raiion font auffi d'un plus grand 
détail , les Sujets étant efclavés particu- 
liers de chacun des Tyrans. Outre que 
les intérêts perfonnels des Chefs , leurs 
divifîons , leurs vues différentes , leurs 
guerres mettent fréquemment les Sujets 
dans la néceffité de fe maflacrer les uns 
& les autres* C'eft ce qui s'eft vu conf- 
tammentjfuMput dans les derniers temp$ 
de la République Romaine , &c. 

La Démocratie entraîne des malheurs 
qui ne font compenfés par aucuns biens. 
Là licence règne & triomphe avec im- 
punité y parce que la force , la mé« 

M iif 
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chanceré ou l'adreftè 9 font raire lesLoix y 
de forte que les Sujets ne font jamais 
plus efclaves que lorfqu'ils fe eroyent li- 
bres y & n'ont jamais plus de mauresque 
lorfqu'ils fe glorifient de n'en avoir au- 
cun. Le Defpotifme te plus abfolu eft un 
état de félicité pour les Peuples > en corn- 
paraifon d'une pareille liberté . . . Ceux 
qui dans une Nation fe distinguent par 
leur valeur 6c leurs talents , ont toujours 
été malheureux fous un gouvernement po- 
pulaire. Lorfque les Carthaginois étoient 
menacés de guerre, ils employoient tou- 
te leur éloquence & toute leur foumif- 
fion à perfuader i leurs Capitaines qu'ils 

J^AZJfiïat** r\rJ*fnrar 1*«r»r*»r»r Ac* \* Par fie i. 
• *fÇYlUCft«i jj(vitt%« t Itnviv» uv ai* A IlliiÇ & 

leur propre falur -,& la guerre terminée, 
leurs confetvatenrs leur devenoienr fuf- 
peds 3 parce qu'ils s'imaginoient que le 
crime & l'autorité étoient in réparables. 
Le Peuple eft avare & ingrat. Les Athé- 
niens , pour récompenfer Miltiade de la 
femeufe bataille de Marathon qu il gagna 
contre les Perfes , firenr mettre fon por- 
trait dans le Pœcile , après quoi , fur quel- 
ques mauvais prétextes , ils le laiffèrenr 
périr en prifon . • . Les Lycurgues , les 
Solons , les Ariftides , les Themiftocles , 
les Alcibiades n'ont pas eu un meilleur 
fort, La République Romaine n'étoit pas 
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plus équitable envers fes Généraux. Les 
deux Sapions entre piufieurs, en fournit- 
fenr la preuve. 

On eft rebattu d'entendre décider dog- 
matiquement à une infinité d'Ecrivains , 
Sue fi -les hommes étoient fages & jnftes , 
$ n'auroient befoin ni de Loix > ni de 
Rois .... Ce n'eft rien dire, puifqu'ils 
n'ont jamais été , & qu'ils ne feront ja« 
.mais ni jnftes , pi fages. 

Par où il eft incontestablement dé- 
montré , que de tous les Gpuvernemens, 
le Monarchique eft le çlus utile aux pe- 
tits & aux Grands , qui ne s'entre-man- 
gent plus comme ils faifoient lorfque 
l'Ariftocratie balançoit la Monarchie , & 

3ui ne tyrannifent plus les Petits comme 
s faifoient, lorfqu'ils étoient leurs fujets, 
c'eft-à-dire, leurs efclaves ... Si Alexan- 
dre écrivoit à Darius que c'eft trof> de 
deux Soleils dans l'Univers ; que feroir- 
ce s'il y en avoir des milliers dans ui\ 
Etat ? Le Gouverneman Monarchique en* 
un mor , eft le plus conforme à la Natu- 
re , aux vues de la Providence , & celui 
3ui a le plus de reflèmblance avec celui 
e Dieu même. 
Ce n'eft pas là un préjugé. 
' Qu'importe à une Famille qu'elle ne 
foit pas ancienne , fi elle a produit un 

M iv 
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ou plufiears grands hommes utiles à l'E- 
tat ?Ec qu'importe encore qu'elle foie ao- 
ciçnne d elle n'en a produit aucun ? 

L'Auteur Efpagnot de r examen des 
efprits dit , que les hommes ont deux 
naiflànces. L'une phyfique pat laquelle 
cous font égaux y l'autre morale & fpi- 
xituelle. Quand un homme fait quelque 
ade magnanime > il naît de nouveau , 
recouvre de meilleurs parents & perd 
fon premier Etre. 

Voilà ce qui faifoit dire à un Capi- 
taine Efpagnol , Moi & mon bras droit 
que je reconnois pour père. 

La noblefle qui commence par des 
aftes éclatans de vertu i\e vient jamais 
trop tard , & ne diffère en rien de celle 

3ui a commencé plutôt, puisqu'elle n'a 
û commencer que par-là. 
Il eft arrivé plus d'une fois qu'un hom- 
me de Ut Lie du Peuple la fait régner 
fon Maître avec autant de gloire que 
* de profpérité. C'eft ainfi qu'une roue de 
cuivre fait tourner une aiguille d'or. 

Un bon Bourgeois fe vancoit de pou* 
voir prouver par des titres authentiques 
plus de fix cens ans de Roture de pesé 
en fils. Il / a des Nobles qui n'en pour- 
voient pas tant produire. Ils n'oferoient 
quelquefois remonter à lia ficelé & 
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demi , dans la crainte de rencontrer en 
leur chemin quelque.grand- père bien au- 
deflbus de la Roture. 

On pourrqit faire graver fur la tom- 
be de tous les Grands cette Epitaphe de 
Baron le Comédien. 

Celui qui gît Tous ce tombeau 
Eut ici - bas un fort fort beau» 
11 fut Satrape de Province , 
Empereur , Marquis , Comte , Prince J 
Bref on l'a mille fois traité 
D'Excellence & de Majefté. 
11 eut très - fouvent pour amantea 
. Ht des Reines & des Infantes.- 
Mais las ! Après tout cet éclat 
Il éft ici couché tout plat» 
Trifte viâime de la Parque » 
11 n'eft plus Prince ni Monarque * 
Mais un cadavre feulement ( 

Qui pourrit en ce Monument* 

Les fréquentes viciflîtudes des cho fes 
humaines , dit un Auteur , ne font pas 
toujours un châtiment ; elles font auiîî 
affèz fouvent un a&e de jtiftice de la 
part de Dieu. Sa qualité de Juge & de 
Père commun de tous les" hommes , pa- 
roît exiger cela de lui. . . . Les Grancte 
abufent de leurs places» il faut dorac que' 

M v 
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la chute de 5i quelques-uns , en ferrant de- 
leçon aux autres > prévienne ie mal qu'ils 
pourroient faire , & confole ceux qui 
etoient opprimés.. • Et d'ailleurs puifque 
l'économie morale des chofes humai- 
nes, ne fouffre pas* que cous les hom- 
mes foient dans l'élévation en même- 
temps , il faut donc que l'élévation 
roule , & que le Père commun de tou- 
tes-les créatures humaines en difpofe * 
cancôt en faveur des uns , & tantôt en 
faveur des autres, 

L'inftabilité des Grandeurs de ce mon- 
de eft une vérité qui n'a pas besoin d'ê- 
tre prouvée par des raifonnemens ; les 
Faits font des preuves auxquelles il n'y a 
pas de réplique» Tel aujourd'hui eft un 
Seigneur , dont les ancêtres ont peut- 
être fervi les ancêtres de ceux sL qui il 
commande. • . Qu'importe i Ceft l'état 
préfent qui décide. Les hommes font 
grands & petits tout à tour. . . Le tour 
ae monter doit venir pour les petits y 
comme le tour de defcendre doit ve- 
nir pour les Grands. Le monde eft arc 
vrai jeu de bafcule... Cette penfée quoi- 
qu'exprimée trivialement eft conforme 
à l'Ecriture qui dit que Dieu fait def- 
cendre les puiflàns de detfus leurs haut» 
fiéges 6c qu'il j élève les petits. 
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Il femble que les vœux qu'avoir fait 
Camille contre fa propre Maifon , au 
profit du Peuple Romain f ayent été 
exaucés & accomplis à la Lettre. 

Tacite remarque un fait fingulier , c'eft 
que depuis ce fameux Camille qui dé- 
livra Rome de l'opreffion des Gaulois» 
fes defeendans , excepté fon fils , n'a- 
voient commandé aucune armée , ni 
pofledé aucune grande dignité ; que l'un 
d'eux fous l'Empire de Tibère fit un 
peu parler de lui 5 après quoi il n'en 
Fur plus queftion. 

Ce qui prouve qu'on peut fort bien 
avoir une très-illuftre & très - ancienne 
origine , & malgré cela ne pas faire une 
grande figure dans le monde. 

11 y a des hommes dont les qualités font 
fi fublimes que c'eft un nouveau luftre 
pour eux que de n'être pas d'une grande 
naiflance ; parce qu'on les en admire 
d'autant plus; & il y en a d'autres qui 
ont l'ame fi roturière & fi baffè que 
leur haute naiffance doit tenir le premier 
rang entre les reproches qu'ils méritent. 
N'auroit-on pas plutôt fait de les croire 
fuppofés ou intrus! On n'auroit plus du 
moins, que le Nom à leur reprocher -, 6c 
C'eft peu de chofe quand il eft feu!. 

Il y a eu de grands hommes que leurs 

Mvj 
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envieux ont cru ravaler en publiant qu'ils 
> ctoient illégitimes. Que cette imputa- 
tion fut vcftie 0u fauffè > peu dévoie leur 
import ef;. puifque le crime croit pour 
leurs pères , & la vertu pour eux, 
. Que les hommes fe reflemblent peu 
quelquefois pour une certaine façon de 
pepfer i Car on afliire qu'il y a un pays 
dans L'Europe où les en fans- trouvés font 
Gentilshommes de droit. . . Eft-ce pour 
détourner du crime , ou pour encoura- 
ger à la vertu i La proftitution l'emporte 
fur le mariage. 

Voici le fan de cette politique origi- 
nale^ ce que l'on dit). Un Gentilhomme 
chez cette fiere Nation eft regardé com- 
me une Exiftence fi précieufe ; que dans 
l'incertitude ou l'on eft de quel père 
fortenc ces enfanspublics„on aime mieux 
rifquer de rendre le Roturier Gentilhom* 
me » que de rifquer facrilégement de 
rendre le Gentilhomme Roturier. 

Quelle delicateffe fur l'honneur ! 

Anacharfis répondit à un Noble quHut 
reprochoit la baflèflè de fon origine : Si 
mes parents me déshonorent , tu désho- 
res les tiens. 

. Si dans I'Efpece humaine ainfï que 
dans I'Efpece animale , la vertu des pe- 
*e$, par une neceffite naturelle, influe' 
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fur les enfans , il y en a cels qui fo&c 
très - malheureux de n'être pas fils de 
leurs pères , & d'autres qui font. très- 
heureux de ne pas l'être. 

L'infidélité d'une femme ponrroit être 
caufe que dans toute une famille de lâ- 
ches , il y aura du moins un brave hom- 
me *, comme la même raifon pourroic 
faire aliffi que dans toute une famille 
d'honnêtes - gens > il y aura du moins 
un fripon. Conféquemment toute com- 
penfaticm faite , il vaut encore mieux 
qu'une femme foit fidèle que de ne pas 
l'être j car outre l'avantage de l'honneur, 
il y a celui de la Religion -, à quoi on 
peut encore ajouter qu'il eft rare qu'un 
fort honnête-homme abufe de la femme 
d'autrui. 

^ Sur quoi éft fondé ce préjugé inju- 
rieux que les bâtards par une raifon 
phyfique ont plus cTefprit &c de valeur 
quelles autres ; Se par une raifon mo- 
rale , moins de probité. & d'honneur 5 
Il neferoit pas glorieux à la vertu & 
a l'honnêteté qu'elles ne fiffènt que des 
idiots ; comme il feroit fort préjudicia- 
ble au bien public que la galanterie des 
femmes ne produisît que des fripons. 
Il réfulteroit de cette économie ridicule 
que la fociété ne jferoic compofée que 
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<Tldior$ ou de malhonnêtes gens. Un 
tel préjugé déshonore infiniment ceux 
qui ont de l'efprit & des talents , Se 
n honore pas infiniment ceux qui ont de 
la probité fans talents. 

Un Grand qui fait orgueilleufement 
Ténumération de fes Ancêtres , Se qui 
fe dit avec un air de confiance , defeen- 
du de Marhieu premier , par Georges 
trois , par Mathurin quatre , Se ainfi par 
une longue defeendance jafcjfà fbn 
per.e , Gilles-Quint , pourroit bien imi- 
ter ces mauvais Logiciens qui com- 
mencent par pofer pour principe ce qui 
eft en queftion... . Peut-être en doute- 
roit-on moins , s'il s'appliquoit davanta* 
ge à imiter les Grands Hommes dont il 
fe dit defeendu ; cette preuve auroir 
bien autant de force, que du parchemin 
pour conftater la fidélité de ces Héroï- 
nes qui ont tranfmis tout pur , un fang 
auffi noble, jufqu'à lui , de Lucrèce en 
Lucrèce ; comme dit Boileau. 

Les Romains écoient au moins aufft 
foux que nous fur leurs généalogies , mais 
ils étoient plus fins. Ils voûtaient , à quel- 
que prix que ce fut,defcendrededemi« 
Dieux , de Héros ou de Grands Hommes; 
& pour accréditer cette opinion f ils fai- 
fôient des a&ions éclatâmes ou dans la 
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paix ou dans la guerre ; & de cette ma* 
niere ils parvenoient à faire croire fur 
leur origine à peu près ce qui les âaroir. 

Un Grand qui foie tour ce qu'il doit, 
fait croire tour es qu'il veut. 

Se j pion l'Africain commença par s'en- 
fermer dans un temple à certaines heu- 
res de la journée *, & il y reftoit long- 
temps » » . C'en fur aflèz d'abord r pour 
faire foupçonner qu'il avoir des entre* 
tiens feertts .avec un certain Dieu , au- 
quel il couroit nn truie que fa mère 
n'avoir pas été indifférente forfqu'eile le 
mit au monde ~ » • U ne fe contenta pat 
de cela* . . Dans un âge où les autre» 
jeunes gens apprennent à obéir avec affex 
de peine , il fe mit à la tête d'une ar- 
mée dont la République par une diftinc- 
rion fans exemple » lui confia le comman- 
dement. Il palTa en Afrique, où pat la pri fe 
de Carrhage il vengea les pertes & les in- 
jures de fa patrie, . Après avoir donné en 
Afrique des preuves éclatantes de fa va- 
leur & de fa capacité , il en donna de 
rares en Efpagne dç fa modération Se 
de fa tempérance, dans un âge où on 
exeufe afîez volontiers les Militaires d'en 
manquer v & par une conduite aufli ad- 
mirable y il parvint du n&oins à faire dou- 
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ter aux autres hommes 9 fi fa nature n'é* 
toit pas fupérieure à la leur. 

Jules- Cefar difoit avec le plus grand 
fens froid , dans un difeours public, que 
du côté de fon père , il deicenctoit des 
Dieux % par la Déefle Venus, mered'E- 
née , père d'Afcagne autrement dit Jute: 
& il prouvoit cela par une dépendan- 
ce généalogique auffi bien circonstanciée 
aue s'il l'eut fait faire par un d'Hozier. 
n eroit ni aflèz vain ni aflez (impie 
pour en croire un mot > mais il lui im- 
portoit de le faire croire au gros Peu- 
ple ... . 

Fables tant qu'il vous plaira; mais 
.quand elles font utiles ou glorieufes , 
les Grands n'aiment pas ces Antiquaires 
fcrupuleux ou malins qui cherchent à en 
défabufer le monde. 

On a «peine à concevoir que l'Auteur 
d'un Poëme facré n'ait, pas fenti la ri- 
dicule & profane indécence qu'il expofe 
dans un certain endroit de fon Pocme 
où il fait faire au Sauveur du Monde 
s'entretenant avec S, Pierre , l'office de 
Géographe , de Généalogifte , d'Hiftorien 
& de Juge-héraldique , pour dater cer- 
taines Grandes Maifons d'Italie. Ceft 
dans ce même endroit qu'il fait encore 
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à Saint Pierre , la defcripîion curieujjjfdu 
Pont d'Avignon , & delà Tiare du Pape*. 

Entre les Grandes Maifons de Rome, 
les unes fe difoient deicendues du Dieu 
Mars ; d'autres de la Déeffe des amours,; 
d'autres de quelques-uns des compagnons 
d'Enée , d'Hercule ou de Thefée. . . 

Javenal avçc fon auftérité mifanthro- 
pique les mer toutes d'accord , en les 
meccant au même niveau ; car il rap- 
porte, & avec raifon , leur première ori- 
gine à cette Sauvegarde infâme que I? 
Berger Komtilus y pour peupler fa petite 
Ville , fie figmfier à tous les voleurs , 
brigands , meurtriers ., banqueroutiers Se 
fugitifs de l'Italie & de la Tofcane. 

Combien de puiffantes Monarchies 
n'ont été fondées que par des Barbares 
demi-faavages /Qui auroit dit au Grand 
Conftantin que les derniers des hom- 
mes & les plus brutaux , s'affeoiroienc 
un jour fur fon Thrône , & s'en di- 
roient fièrement les propriétaires à caufe 
d'un brigandage continué pendant deux 
ou trois fiécles ! C'eft *infi que îe Che- 
val généreux étendu mort fur îe champ 
de bataille , ne produit après fa mort 
qu'un vil infe&e que le Peuple ap- 
pelle d'un nom conforme à fa nature 9 
à fa nourriture & à fon occupation» 
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Combien de châteaux, combien àt 
tertes de de Seigneuries anciennes dont 
les noms fynonymifenc encore aujour- 
d'hui avec la Noblefle & la Grandeur , 
onc été pofTédces depuis par des hom- 
mes dont les noms fynonymifoient exac- 
tement avec la baffe (Te & la coneuffion ! 
combien dans les recherclies qui onc été 
faites de temps à autres, delà fauflè no- 
bleffe , l'argent ou la rçcommendation , 
ont-ils fait paffèr de Greffes dé contrats, 
dont on auroic été bien embarralTé de 
produire les Minutes 1 

Quelque bonne opinion qu'un Gentil- 
homme ait de la Nobleffe de fon extrac- 
tion } il nç fçauroït pourtant difeon ve- 
nir , non plus que prefque tous fes fem- 
blablês , qu'il ne tire Ion origine d'un 
village ou d'un hameau , & qu'il ne ti- 
re fon nom le plus fou vent d'une prai- 
rie , d'un bois , d'une montagne , & 
quelquefois d'une crapaudiere enrourrée 
d'un mauvais foffe. Le feul M. Jour- 
dain jouiflbit du privilège d'être Gen- 
tilhomme Parifien ,, & bourgeois de la 
rue Saint Denis , à i'Enfeigne de la Bon-, 
ne- Foi. 

La plupart de nos Grandes Maifons por- 
tent des noms qui font auflî beaux & auffi 
fpiricuellement trouvés , que ceux de nos 
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mes j de nos€uls-de-fa€s & de nos carre- 
fours.. # 

Les plus grands titres de Noblefle ne 
font pas toujours ceux qui ont la plus 
belle étymologie. Au contraire, puis- 
qu'il eft même pafle en proverbe qu'il 
n'y a pas de plus belles Armes que celles 
du vilain , c'eft-à-dire , d'un Noble de 
nouvelle fabrique* 

Les Romains prenoient fou vent juf- 
qu'aux défauts du corps pour s'en faire 
des titres d'une diftin&ion finguliere. 

Tel louche ou tel borgne , ou tel autre 
qui avoit les jambes crochues y don-» 
noir à une Maifon fameufe , un titre qui 
faifoit allufion à quelques -un$ dt ce& 
beaux avantages . . • 

Nous avons donné en France danscette 
tnefquinerie pendant plufieurs fiecles.... 
Les Réchins , les Hutins, les le* Gros , les 
le Bref , les le Longs , les Grizegonelles f 
les Plantegenêts , &c. ont été long-temps 
des dénominations glorieufes qui fer- 
voient à diftinguer les Rois & les grande 
Seigneurs les uns ti'avec les autres. Mais 
rien n'étoit d'un plus mauvais goût .. ► 
Louis VI n'étoit-il pas. un Prince afTez 
recommandable par une infinité de belles 
qualités vraiment Royales , fans aller 
chercher fa gtofltur pour lui donner tu* 



184 Les Préjugés du Puhlld 

titre ? Celui de Louis fixieme tout iîmpfe , 
lie valoir - il pas mieux qu'un fobriquet 
ridicule ? ... Si Ton a bien appetlé Louis 
XI, Louis le Prudent, quoiqu'il ne le fut 
pas trop , & quoiqu'il eût fur fa perfon- 
ne une abondante matière à fabriquées j 
Louis VI ne méritott - il pas bien d'être 
appelle Louis le Valeureux 2 Qui dès Rois 
avant ou après lui a mieux mérité ee titre \ 

Nous fbmmes devenus à la fin plus dé- 
licats Se plus refpeâueux envers nos Rois y 
outre qu'ils connoiflènt mieux eux -mê- 
mes toute l'étendue des devoirs de leuts 
Sujets envers eux. 

Un Gentil - homme qui feroit remon- 
ter fon Arbre généalogique jufqu'aux 
temps de Marcomir & de Pharamond > 
feroit bien fier î il ne prouveroit pour- 
tant rien , finon qu'il tire fon origine 
d'un Sicambre , c'eft- à-dire , d'un Bar- 
bare 6c d'un demi-fauvage. 

Batffe te cou fier Sicambre , dit Saint 
Remy au Roi Clovis , lorfqu'à la tête 
de fon armée , il fe préfenta pour rece- 
voir le Batême. 

La grande Epoque de laNobleffè Fran- 
çoife commence au temps de Charlema- 

fne y parce que ce fut fous ce Grand 
rince que les François commencèrent à 
fe diftinguer de toutes les autres Nations 
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en leur donnant la Loi , par le rétabliffè* 
ment de l'Empire d'Occident. . . Ce "fuj 
alors qu'ils (e piqçerent de feience , de 
politette & de galanterie . • . Les Règne? 
<qui précédent n'offrent rien de fort bril- 
lant , ni qui mérite un rang bien dif- 
tingùé dans Iqs Annales , fi l'on en ex- 
cepte le règne de Clovis , le Gouverner 
menr de Charles-Martel , & le règne de 
Pépin. • 

Nous ne faifofts pas mention de cety 
raines maladies d'Etat qui ont ramené 
la ftupidité & la barbariç à plusieurs re- 
prifes. 

Les hommes veulent toujours recher- 
cher , & toujours fan? raifdn , les caufes 
de la Grandeur de ceux , qui étant né? 
Içurs fejnblables , ne font pourtant pas 
leurs égaux .... Ils s'imaginent par un 
préjugé ridicule que la nature animale 
devroit connoître le mérite , & en con- 
séquence n'accorder une naiflânceilluftre 
& relevée qu'à ceux en qui ce mérire fe 
trou ver oit . . • Mais ils ne font pas atten- 
tion que celui qui naîtroir avec ce mé- 
rite , n'en auroit pas plus en un fens, que 
celui qui viendront au monde avec une 
force de corps prodigieufè , oji une vuç 
extrêmement perçante , ou une mémoire 
yafte, L'éclat phy ficjue . d'une naiflançç 
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distinguée , n'eft point l'ouvrage de 
*** f ' ' l'homme en cane qu'il eft intelligent \ 
*-t*iais en tant qu'il eft animal ; l'efprit ne 
« engendre point. L'éclat mqral de la ver* 
ru eft l'ouvrage de l'homme en tant qu'il 
eft intelligent & raifbnnable. 

Les enfans des Grands^ peuvent tenir 
de leurs pères une certaine aptitude .na- 
turelle à l'Héroïfme > mais ce ne fera pas 
une grande avance fi on rapplique à de 
mauvais objets ; au lieu d'être lublimes 
ils feront orgueilleux ; au lieu d'être vail- 
lants , ils feront téméraires & fougueux ; 
au lieu d'être confiants , ils feront opi- 
niâtres. Cette aptitude enfin , ne fera 
que comme un bon fonds dans lequel 
011 ne femeroit que des Chardons ou des 
Orties ; c'eft ce qui s'appelle un parterre 
pour les ânes» 

Platon dit en quelqu'endroit que ta 
Loi & la Nature font la plupart du temps 
contraires \ car nous voyons que la Na- 
ture fait un homme de cœur , propre à 
commander à tout le monde \ mais parce 

3u'il eft fils d'Irus , pauvre Payfan , il 
emeure par la Loi privé de liberté & 
d'honneur } au contraire nous en voyons 
d'autres , qui par la baffèfle de leurs in- 
clinations * femblent faits pour être ef~ 
claves, & qui par la Loi font faits Grands 
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Seigneurs, parce qu'ils fonc nés de Mai- 
fons illuftres. Ce qui prouve, ajoute-t 'il,, 
quç ce monde-ci eft la fphçre des corps 
& non pas des efprits , parce qu'il n'y 3. 
que les avantages matériels qui décident 
& qui donnent le ton. 

La Nobleffe , les titres , les dignités , 
Içs richeflès , ne font pourtant pas des 
chimères..,. 

Il fuffit que tous ces avantages , s'ils 
ne l'admettent pas 3 fuppofçnr du moins 
Je mérite & l'honneur , pour qu'ils entrer, 
tiennent un certain ordre dans les fo- 
çiétés , lequel confifte principalement, 
dans la fubordination, 

Alphonfe eft Comte ou Marquis, 01*, 
il # eft en place ; fans perdre le temps à. 
examiner quel eft fon mérite , s'il a de 
l'honneur , & s'il eft exactement digne 
de fes titres & de fon pofte ( ce qui fe- : 
roit d'une difcuflîon auffi pénible que. 
périlleufe ) je lui cède le pas. • . Pafquin 
a un équipage brillant , $c grand nom- 
bre de Valets 4l?Ç r i er Ç .5 ^ e & richement, 
vêtu . f . Peu doit m'importer que fon, 
père au vendu de l'eau ou du vin. Cec 
appareil , affiche , finon fon mérite , du. 
moins fon honneur ; ce n'eft pas à moi 
à examiner fi l'Affiche tient parole . . f . , 
Les ço#yçnj:ions gépér^lçs veulent yw 
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j'attende qu'il foit paflé , pour p^flèr £ 
mon cour , parce que je n'ai jii équipage! 
ni Valets , ni broderie. Si chacun de$ 
hommes avoit l'honnçur affiché fur Je 
dos ou fur le front P cette économie po- 
litique n'auroit plus ljeu $ & jil ny en au* 
roit guère auxquels Pafquin ne dut céder 
te pas . . . Mais comme ri eft impoffiblç 
de difeurer le mérite ou l'honneur dç 
chacun des hô^mmes en particulier ; on# 
bien plutôt fait de (e régler fur jcçrtaine* 
marques extérieures , lefquelles , quoi» 
que îbuvent elles nous trompent , em- 
pêchent cependant que nous ne courrions 
de plus grands rifques , en confondant 
tous les Ordres . . . . Il vant .mieux don r 
ner de la confidération £ des gens dignes 
de tout mépris par eux - mêmes , que 
de manquer au refpeéfc qui eft légitime- 
ment dû à la dignité , à la qualité & aij 
mérite ... , 

Un Cordon bleu , rouge ou noir , une 
Hermine ou une Pourpre, -épargnent 1 bien 
de la befqgne. Si ,ceux'qui les portent 
n'ont ni honneur ni mérite , tant pi$ 
pour eux ! Mais il me fuffit qu'ils doi- 
vent en avoir , & qu'ils en ayént fur eux 
lés marques fymboliques... Je ferois bien 
plus embarrafFé s'il ne me falloit hono- 
rer p fous peine de fowife , que ceux en 

qui 
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qui la vertu fe rencontrèrent exactement, 
il fàudroit avoir fans cède l'équerre^le 
niveau , le compas , le trébuchet & mê- 
me le microfeope à la main \ car il y a 
une infinité de vertus qui font prefque 
invisibles ... Ce feroit une opération i 
recommencer à chaque. pas, parce qu'il 
y a peu d'hommes qui foient aflez juf- 
tes & aflTez finceres pour s'apprécier eux» 
mêmes félon leur véritable valeur. 

Le fentiment de Cacon et oit. trop dur, 
& reftraignoit le refped dû aux Grands à 
un rrop petit nombre ; car il difoit en 
plein Se me , d'un ton haut & ferme k 
fon ordinaire , qu'un Noble n'étoit ref- 
peéfcable qu'autant qu'il n'étoit point dé* 
bauché > que fa réputation étoit bien éta- 
blie , qu'il pratrquoit les devoirs de la 
Religion avec ceux de la Juftke & de 
l'humanité ; & cela en préfence de Jules- 
Céfar qu'il n'épargna pas trop dans cette 
circonitance , tout grand Seigneur qu'il 
étoit. 

Combien d'habits riches ou décorés 
reflemblent aux Montres que les Mar- 
chands mettent fur leurs boutiques , les- 
quelles quoique brillantes & magnifiques 
au dehors , ne renferment au dedans que 
de la paille ou du foin ! 

Qu'un Philofophe un peu Mifanthro- 

Tome I. N 
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pe fe donne quelquefois un fpeâacle 
amufant , lorfqu'il coçfidere de près le 
manège de certaines Grandeurs i Quelle 
récréation pour lui bue de les obferver 
fous une inanité de différentes faces , qui 
n'ont pourtant chacune que le même lu* 
jet d'inhérence , c'eft-à dire , l'orgueil i 
Quelle inftru&ion pour lui que l'examen 
de certe 'affabilité dédaigneufe , qui fait 
fi vivement fentir leur infériorité à ceux 
qu'elle croit honorer ! Comment trou- 
ve r 'il cette politeffe feche , qui reçoit 
ironiquement ceux que leur mérite & 
leurs talents diftinguent du 4lhlgaire ? 
Que penfe-t'il de ces démonstrations de 
joie qui éclatent coût- à-coup à l'afpeft 
d'un homme de néant qui vient dire 
quelque chofe de fort important i l'o- 
reille -, car il rit , 6c atfez haut avec la 
Grandeur ', pendant que de fort honnê- 
tes gens font là dans un fmirwienfi gêné» 
au'ils n'ofent couffer qu'à demi ? Que 
it notre Mifanthrope de ce parler lent , 
ou extrêmement bref * De ce regard dur* 
ou tempéré d'une douceur équivoque ? 
De ce marcher gravement appuyé & 
eompafle comme celui d'un Héros de 
Théâtre , ou aoffi précipité & aoffi peu 
mefuré que celui d'un Page qui fait cou- 
r r ceux qui loi pasltnt ? > • . Eft*ce là ce 
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que les Grands appellent repréfenter ?. 
Les drefle-t'on à ce ,j6u»ou leur eft-il 
naturel comme les grimaces au Singe ? 
Que ce foie l'un ou l'autre il èftdu mjoins 
fort ancien. Que voulez-vous donner , 
dit Ju vénal , pour être admis à tirer votre 
révérence à Cofius 3 Que vouiez - yous 
confïgner pour que Véjenton vous regar- 
de du haut en bas en pinçant les lèvres î 
Il a fallu , comme on voit , donner quel- 
que chofe dans tous les temps pour ap* 
procher les Grandeurs , comme pour 
voir le Géant Saxon, à la Foire ; & pref» 
que toujours pour n'en rien obtenir ; Si 
ce qu'il y a de pis , c'eft que l'argent n'eft 
pas rendu. 

* Que les hommes élevés au-deflfus de» 
autres , prennent garde à leurs parole» 
6c à leur maintien ; dans cette multitu- 
de d'yeux conftamment attachés fur leut 
perfonne , comme for quelque Divinité, 
il y en a d'extrêmement persans < . Rien 
n'eft plus original que cette defcriptiotl 
de la perfonne * & dés manières de Ca* 
ligtila qui nous a été laiflTée par Philon » 
& qu'il traça dans fon Atnbaflkde à cet- 
te Cour. Elle vaut mieux pour la pdfté* 
rite qu'une Médaille ; c'eft un vifage de 
cite calqué fur le naturel.. On pourroit lui 
donner pour Pendant celle que S. Ba(Ue& 

N ij 
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Saint Grégoire de Nazianze onc auffi def- 
finée fur l'original , lorfqa'ils étoient au 
Collège avec Julien, fur nommé l'Apof- 
tac , qui fut depuis Empereur . • . Ces 
deux Efprits clairvoyans démêlèrent dès- 
lors, & lurent dans la contenance & fur 
la phyfionomie de ce jeune Prince , tout 
le détail de la conduite qu'il devoir te- 
nir ; & qu'il a tenue. 

Quelle fcène encore plus divertiflànte 
que celle où l'Hiftorien Tacite introduit 
Néron fur le Théâtre, accordant fa lyre 
a fon aigre Fauflet , & affeékant toutes 
les minauderies d^s chanteurs publics 
pour s'attirer les fuffrages du Peuple ! Et 
ce qui rv'eft pas moins amufant , c'eft 
de voir le grave Burthus , Capi raine d% 
Gardes de ce Prince , être obligé d'ap- 
plaudir à cette extravagance 6c à cette 
bafleiïe avec un rire forcé & plein d'in- 
dignation l Ce contrafte eft unique. 

Les Grands veulent quelquefois être 
feuls. Ils fe dérobent à toute cette mul- 
titude de dateurs & de çomplaifans qui 
les obfédent fans celle. Ils fe renferment, 
& pour lors ils vacquenc à des occupa-» 
tiofts quelquefois bien fîngulieres 1 Do«* 
mitiendonnoit , dans ion cabinet , régu* 
lierement trois heures du jour à la dp* 
fait* dés Mouches. Cela faifok rire les 
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gens fuperficiels , & qui ne voyent+que 
des yeux j mais les eiprits pénétrans ne 
s'y tram poient pas ; ils connoifibient le 
caractère propre aux Sournois , qui en 
s'amufant , les foutcils froncés , pendant 
des heures entières avec un Baguenau- 
dier , méditent quelquefois les méchan- 
cetés les plus noires Et il y a bien 

paru. 

Une Princeflè fameufe par fa diflïmu- 
lation, donnoit un grand bal à tome fa 
Cour , danfoit le premier menuet , dif- 
paroiiïbit adroitement , laiffbit croire à 
tout le monde qu'elle, étoit allée fè met- 
tre au lit . . . Mais le lendemain on étoit 
bien furpris de voir tant de befogne 
taillée 1 Tel Seigneur étoit arrêté & con- 
duit dans une FortereflTe ; tel autre étoit 
exilé ; tel autre étoit condamné à perdre 
la tête ou à fe défaire de fes charges. Tel 
autre avoir un Gouvernement , & tel au- 
tre le commandement d'une Armée. Des 
Edits y des nouveaux Réglemens d'Etat 
ctoien t publiés & affichés . 
- Il y a des gens qui ne font rien en fai- 
fant beaucoup ; mais auffi il y en a 
d'autres qui font beaucoup en ne faifanç 
rien. 

Les Grands ou ceux qui font dans des 
places éminentes ont ce défavantage * 

Niij 
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c'efPque leurs fautes ne fçauroienr être 
ignorées de perfoqne. Elles naiflient dans 
le lieu le^plus fecr ec de leurs Palais ou de 
leuis Hôtels , & tout d un coup elles fè 
répandent dans les places publiques. 

Juvenal dit qu'il n*y a point de fecrec 
chez Jes Grands , & qu'on s'entretient le 
tnatin dans les boutiques des Barbiers , 
de ce qu'ils ont, fait chez eux au chant du 
Çoq. 

Ce feroit fou vent un moindre mal 
pour eux , fi on fe contentoit de rappor- 
ter les chufes comme elles fonr ; mais 
x>n y ajoute prefque toujours du moins 
la moitié. Leurs Domeftiques pofent les 
fon démens , & le Public bâtit la.deffas 
& enjolive. 

Cette malignité prend fa fource dans 
l'envie qu'on leur porte. 

Que peut-on penfer de certains grands 
Seigneurs qui s'amufent en plein jour , 
& publiquement à conduire des cale* 
ches , des foutiflets , des chariots , des 
phaétons , &x. au rifque de fe faire don» 
ner des coups de fouet par les autres Co- 
chers , qui les voyant faire leurs fonc- 
tions, les prennent pour leurs égaux. Les 
Seigneurs Romaifts attendoient du moins 
la nuit pour prendre ce divettiflèment ; 
Mais Juvenal dit qu'ils n'y gagnoient rien 



Sur l'Honneur J &c. 1 9 5 

du coté de l'honneur > puifqu'ils avoient 
la Lune & les Etoiles pour témoins. 

Une des folies de Caligula étoit de 
faire des plaidoyers , & il éleva aux pre- 
miers honneurs un Avocat qui lui dit 
Îju'il redoutoit plus fon éloquence que 
a qualité d'Empereur. 
On a fait une Epigramme fur Henri III , 

3ui s'amufoit à étudier la Grammaire 
ans le temps que la Ligue le menaçoic 
«Tune ruine prochaine. Là pointe de cette 
Epigramme étoir que ce Prince qui ap- 
prenoit à décliner, déclinoit véritable- 
ment & plus qu'il ne penfoit , puifqu'a- 
pres avoir été deux fois Roi , il alloic 
bientôt n'être rien de plus qu'un mifé- 
rable Grammairien , fon Royaume étant 
en combuftion de toutes parts. Ne pre- 
noit-il pas bien fon temps 1 




N iv 
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Chapitre XV. 
De la Gloire. 

LA Gloire en quelque genre que ce 
foie , ne conftitue pas. plus le vrai 
Jionneur que les talents. On peut être 
riche en Gloire , & très - pauvre en honr 
neur ; comme on peut avoir de très- 
grands talents > & être un fort mal- hon- 
nête homme. Tout ce qui n'a pas la juf- 
rice & l'utilité commune pour fonde* 
nient , ne fçauroit constituer la Gloire 
dans les Princes , ni l'honneur dans les 
Particuliers. 

Céfar devoit faire les plus belles cho- 
fes du monde , & rendre tout lé~ Genre 
humain heureux , fi on ne feue pas tué. 
On ne peut guère fçavoir ce qu'il auroic 
fait ; mais perfonne n'ignore ce qu'il a 
fait, & on peut juger là-deflus fi fon 
exiftence a été fort utile au Genre Hu- 
main , & fi dans toutes fes adions il a 
pris la juftice pour fa règle • . . D'ailleurs 
c'eft le ftyle ordinaire. Tous les Princes 
qui meurent & qui n'onr fait que du 
/nal i dévoient toujours faire des biens 
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immenfes s'ils euflent vécu plus long- 
temps. Le beau projet que celui du fu- 
perbe & cruel Antiochus dans la Lettré 
pleine de tendreffè qu'il écrivit à ces mê- 
mes Juifs qu'il a voit fi horriblement tour- 
mentés 1 II devoir furpaffer Salomon en 
juftice , ôc David en piété , fi le même 
Dieu dont il avoit profané le Temple & 
renverfé les Autels , dont il avoir égor- 
gé les Prêtre; & pillé les offrandes , eue 
voulu lui renvoyer une parfaite fanté 
feulement pour une trentaine d'années. 
Quelles telles promettes Louis XI ne fai- 
foit-il pas à François de Paule , dans l'ef- 
pérance qu'il luiobtiendroit de Dieu » 
par fes prières > une vie aufli longue que 
celle des Patriarches 1 Q'eft précifémenc 
la Fable du Faucon malade. 

Quel dommage que cela n'air pu fe 
faire l Que fon Peuple eût été heureux l 
Mais comment accorder cette belle perf- 
peâive avec, ce que fon Hiftorien rap- 
porte de fes dUpofitions dans les derniers 
moment*. * Il içavbit , dit-il en parlant 
» de ce Prince , n'être point aimé des 
m grands perfonnages, ne de beaucoup de 
» menus \ & fichargeoit-it te Peuple plus 
v que pe fit jamais •, aip/î ne fe.faut ébahir 
>* s'il rpenfoit n'être pain^bteii voulu/ 
• Il faifoi^ d'âpres punitions pourvue 

Nv 
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» craint ... Il renvoyoit & caflbit Of- 
m ficiers , rfcgnoit penfions & en ôtoit de 
» tout pointa , & faifoir plus parler de 
>i lui paum le Royaume que nefitja- 
» mais -, & le faifoic de peur qu'on ne 
» le tint pour mort. » 
* Y a - til beaucoup à fe flater fur de 
telles apparences 1 

Qu'a Fait Alexandre pour mériter de 
juftes louantes ? Il a prefque acquis au* 
tant de gloire que Céfar ; mais a - t'il 
acquis plus d'honneur ? En a-t'^l même 
acquis autant ? Celui ci du moins a pro- 
curé une forte de félicité & fa Patrie-pen- 
dant quelques années ; mais Alexandre 
une fois parti de chez lui, n'y eft plus 
révenu : il a même tellement oublié fa 
Patrie , qu'il a pris l'habit , le* coutumes 
& la rnolleflfè des Asiatiques qu'il avoir 
vaincus . . . ïl leur a fait voir qu'il -croit 
fort au deffous de Darius pour le juge- 
ment, puifqùè telui-ci /quoiqu'il eut 
allez de cet ofguell'dont les' Rois de Per- 
fe femblôient' prendre poflèflîon avec la 
Couronné , n'avoir cependant jamais exi- 
gé de fes fujets qu'ils radoraflenr comme 
un Die*i, Mettez l'Alexandre dé Macé- 
dpine pn opp^tion avec V Alexandre Em- 
pereur Romain qui déferfdi't qii'oh Tap- 
periatSeigpéur , & qui nêiperimt jamais 
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qu'on fe mît à genoux devant lui. 
Difons de Cefar & d'Alexandre qu'il* 
a ur oie ne beaucoup plus fait pour la vé- 
ritable gloire , s'ils eufTent pu fe tenir 
tranquilles & y laifler les autres hom- 
mes. 

* Qu*avoit de commun la miféraMe Hu- 
manité avec le* querelles de Pompée & 
de Gefar ? Parce que deux Bourgeois de 
Rome ne veulent te fouffirir , ni au-def- 
fus , ni au-deflfbus , ni à côté l'un de 
l'autre ; il faut que toutes les Nations 
prennent^ parti , & fe faflent égorger , 
brûler , maflicrer pour l'un ou pour l'au- 
tre ! N'eft-ce pas là une conféquence 
bien tirée î 

* Que les hommes font foux de ne pas 
laifler aux Ambitieux à fe battre pouc 
leurs querelles particulières ! Mais c'eft 
que tous les hommes font eux - mêmes 
chacun pour foi , ambitieux ou avares. 
Combien n'y avoir -il pas de petks in- 
térêt* particuliers compris dans les grandi 
intérêts de Pompée & de Cefar > Voilà 
ce qui fart les Partis & les Armées. 

Quand on fait réflexion à la petiteflè 
& à la mefquinerie des canfes qui ont 
quelquefois produit (es plu^Jrranges ré- 
volutions : on en a honte.,. Mais quand 
on penfe philofophiquement , on (e per* 

N vj 
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fuade de deux chofes l'une ; ou que ces 
caufes-là quelque miférables qu'elles 
nous paroiflent , ne laiflent pas d'être 
delà plus grande efficacité encre les mains 
de la Providence *, & alors elles re trem- 
blent à une étincelle qui fait jouer une 
mine , & fauter une terraflè que les for- 
ces réunies de toute une#armée ne pour- 
toient tranfporter qu'en détail > ou que 
cette même Providence en nous cachanc 
les véritables caufes , veut déconcerter 
notre préfomption , & humilier notre 
orgueil par la vaine montre d'une caufe 
très inférieure à fon effet, & qui fou- 
vent même lui paroît totalement étran- 
gère Qui auroit imaginé il y a 

deux fiecles , qu'une querelle de Gueux 
feroit changer de face en très-peu d'an* 
nées à la plus grande partie de l'Europe, 
& feroit répandre des rivières de fang ? 
Ce n'eft pas toujours , comme on voit , 
la montagne qui accouche d'une fouris ; 
mais c'eft auflî quelquefois la fouris qui 
accoache d'une montagne. 

Ne quittons pas les anciens. 

Si Ce far & Alexandre par les rava- 
ges affreux qu'ils ont caufés fur la face 
de la terre £p fe font propofé que d'exci- 
ter de l'admiration & de jetter Téton- 
pement dans les efprits s ce qui eft pro~ 
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prement l'objet de la faufTe gloire ; ils 
n'en méritent aucune que celle defer- 
vir de déclamation aux écoliers , comme 
dit Juvinal. 

Ce font deux extravagans. Et c'eft en 
ce fens là que Héros & Fou font termes 
fynonymes. Car on conviendra du moins 

Îpe c'eft une bien miférable faÇon de 
e faire admirer , que de répandre le fang 
comme l'eau , & que c'eft un genre de ^ 
folie très- dangereux qui peut même aller* 
de pair avec la rage & la frénefie. 

Alexandre difoit au'il £ifoit la guerre 
pour la Gloire 1 Qu eft-ce que c'eft que 
de faire la guerre pour lia Gloire ?Qu'im- * 
porte pour quelle caufeon fade la guerre, 
fi la juftice & l'utilité commune n'en 
font pas l'objet ? Toute la différence qui 
fe trouvera entre les Brigands & les Hé- 
ros , c'eft que ceux-ci font la guerre par 
orgueil , & les autres par avarice. . « Si 
Alexandre & Cefar n'ont eu en vue que 
leurs querelles particulières -, ce ne font 
que deux vindicatifs dignes de haine. Si 
au contraire ils ne fe font propofé que 
l'utilité commune , ils ont atteint la 
véritable Gloire... Mais on viendra plu- 
tôt à bout de démontrer que Luther 8c 
Calvin n'ont eu en vue que le bien de 
la Religion dans leur révolte » qu y on ne 
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viendra à bout de prouver que Cefar & 
Pompée ne fe foçt propofe que l'utilité 
Se la liberté de leur Patrie . . . Alexandre 
étoit un efprit ardent, remuant & inquiet 
qui né fe propofoit que de fe donner de 
l'exercice , dans la guerre qu'il entre- 
prit centre les Perfes. Il vouloit , di- 
loit-il , venger l'honneur de la Grèce ! 
Son père & lui l'avoient opprimée. Il 
•vouloit venger les injures de fonperet 
Il l'avoit haï & méprifé plus que per- 
fonne. Il vouloit fe promener , voir du 
Pays , caufer ften du fracas par-tofit où 
il pafleroit -, ravager les Provinces , brû- 
ler les Villes. Voilà le vrai . . Cefar 8c 
lui ont eu de grands talents , encore 
plus d'orgueil ; & c'eft tout. 

Quelle conduite plus indécente pour 
un Monarque que de voir Alexandre 
s'expofer comme le dernier caporal , Se 
en conféquence recevoir toujours quel- 
que horion } de quelle utilité peut-il être 
à une Armée que fon Général ait tan- 
tôt une cuiffè cafTée , & tantôt le crâne 
bu une côte enfoncée } 

Alexandre fe battoit comme un éco- 
lier , & dans le même efprit. 

La force féparéé de la juftice ne mérite 
que le blâme & l'ignominie. Comment 
àrriveroit-elle à la gloire , efle ne cher- 
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che la renommée que par des moyens 
infâmes i Pourquoi la force & la puiuan- 
ce ne manquent-elles pas où manque la 
juftice ? Pourquoi la foiblefle n'eft - elle 
pas toujours compagne de la préemp- 
tion? 

Il n'y a point de Prince qu'on ne blâ- 
mât juftement , fi par une vaine often- 
ration de fapuiiîance, il s occupoit , com- 
me l'infenfé Caligula > à taiie conftruire 
des Ponts de deux ou trois lieues de long 
fur un détroit, afin d'avoir le plaifir.de 
faire rouler un caroflè fur les flots ; à fai- 
re applànir des, montagnes , uniquement 
pour combler des vallées -, à deffécher 
des marais pour en détruire les grenouil- 
les ; ou à faire mettre le feu comme Né- 
ron à une grande Ville > pour fe procu- 
rer l'innocent plaifir d'en regarder l'in- 
cendie à travers une émeraude , & pour 
la faire rebâti^ enfuite dans un goût plus 
moderne. 

Il faut abfolument fe proposer dans 
toutes les grandes entrepîrifes l'utilité du 
Public & la juftice y fans quoi ce! n'eft 
qu'un fafte impertinent , & un luxe tiran- 
nique. 

L'oftentation fait plus de la moitié di^ 
chemin^ pour parvenir i cette Gloire qui 
ne confifte que dans l'opinion & dans 
l'admiration d'autnii* Combien 4e guer~ 
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tiers n'ont fait valoir le courage & Tha- 
bileré d'un ennemi vaincu , que pour 
faire valoir leur courage Se leur habileté 
i eux-mêmes [C'eft un défaut ordinaire 
aux Dueliftes ,' comme à certains Géné- 
raux qui ne (ont pas les meilleurs. 

Avec quelle vanité Alexandre nefei- 
(bit* il pas l'énumération de Tes exploits •, 
putfque cette forfanterie étoit même in- 
supportable à ceux qui avoient combattu 
avec lui ? 

Mais il s'en faut pourtant de beaucoup 
que l'eftime générale foit toujours un 
bon garant d'une réputation bien acqui- 
fe. Les uns applaudirent par flaterie, les 
autres par intérêt , les autres par ignoran- 
ce ; & quelques-uns pour éviter le rif- 
que auquel on manque rarement de s'ex- 
pofer lorfqué dans une fermentation gé- 
nérale d'applaudiflèmens & d'éloges , on 
ne paroît pas faire grand £as de ce qui 
extafie la multitude, , C'étoit du moins 
le fentiment d'un fameux Capitaine Grec 
qui voyant un jour que le Peuple aflèm- 
blé applaudiflbit à un de fes avis avec 
de grandes acclamations , demanda auf- 
fi - rôt à un de fes amis , fi c'eft qu'il 
avoit lâché quelque fotife ; tant il avoit 
ïïinuvaife opinion des jugemens Se des 
fuffrages de la multitude , qui n'a pas 
coutume de faire tant de bout peuc des 
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chofes eflèntielles & conformes à la juf- 
rice, quand elles ne font pas accompa- 
gnées d'éclat. . .Ce fut encore ce même 
homme qui voyant qu'une délibération 
qui avoit pafle contre fon avis avoit eu 
un bon fuccès 9 dit froidement au Peu- 
ple , qu'il s'en rijouifftut ; mais qu'il 
n'étoit point fâché d'avofr été d'un avis 
contraire > parce qu'il n'ignoroit pas que 
les foux réuffiflent quelquefois , comme 
les fages ne réuffiffent pas toujours? 

Les grands Conquérans qui n'ont été 
que cela ne méritent guère plus notre 
admiration , proportions gardées , que les 
fameux Brigands. Quand on punit par la 
roue certains Voleurs, dont l'intrépidité , 
l'induftrie & d'autres qualités naturelles 
étoienr parvenues au fouverain degré de 
la perfection en leur efpéce ; on ne laide 
pas d'admirer en eux ce qu'il y avoit de 
vertus phyfiques ; on détefte feulement 
le mauvais ufage qu'ils en ont fait. . • • 
On plaint Guillery & Cartouche d'avoir 
eu de fi funeftes inclinations *, mais on 
oublie alors , ou on n'a jamais fçu que 
le plus petit conquérant a fouvent fait 
plus de mal lui feul , que mille des plus 
grands v^Jeuts. 

Nous fommes tellement frappés en ce 
pays - ci de tout ce qui eft accompagné 
de quelque forte d'éclat , que nous n'a- 
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vons pas dédaigné de faire fervir la 
pocfie épique à immortalifer, quoiqu'iro- 
niquement , les pilleries & les meurtres 
de ce dernier de nos fameux voleurs. 

On trouveroit peut -être aujourd'hui 
dans Paris plus de portraits gravés de 
Mandrin , quflde M. de Turenne ou du 
Maréchal de Villars . . . Ceft pour rire 1 
mais ce n'eft point en riant qu'on par- 
vien4ra à donner de l'horreur du bri- 
gandage & du meurtre. 

, Pourquoi pendant que nous admirons 
Alexandre & Cefar , avons- nous hor- 
. reur d'Attila , d'Alaric , de Totila , de 
Genferic , & de tous ces Héros en ic 
& en a qui étant fortis des Fanges Méo- 
tides, comme dit Boileau , ont inondé 
l'Europe Se l'Afie , de Goths , de Vifi- 
goths , de Huns, de Vandales & de Gé- 
pides 1 Ceft comme Gaulois apparem- 
ment , & comme Gaulois romanifés que 
nous les déteftons ; car nous aurions tore 
comme François , puifque nos Marco* 
mirs , nos Pharamonds & nos Mérovées 
étoient un peu de la parenté , & ne s'y 
font guère pris plus doucement qu'eux 
pour s'emparer des Gaules. 

Si tu es un Dieu , difoient bs AmbaC 
fadeurs <{es Scythes à Alexandre , fais du 
bien aux hommes ; fi tu ne l'es pas & 
que tu veuilles le devenir > fais du bien 
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aux hommes. Ces Sauvages çonnoifloient 
mieux que ce Héros Grec > fi fçâvant $c 
û bien élevé par Ariftote , le vrai & uni- 
que moyen , comme le plus court & le 
plus facile aux Prirçces poui; parvenir i 
Fapothéofe. 

Que les plus fages Législateurs font 
petite figure à côté des Cyrus , dîs Aie- 
xandres ôc des Céfars l Qu'ils nous font 
peu dimpreffion ! Le Militaire fur- tout 
les confond pteique avec les Lég.ftes ou 
Jurifconfuites, Us Ulpiens ,* les Tribo* 
mens , les Papiniens , Us Cujas Se les 
Barthv les -, ce qui veut dire qu'il les met 
£ peu près au rang des Pédant! Mais il ne 
montre pas moins Ton ignorance à l'égard 
*L ces derniers, qu'à l'égard des premiers. 
Il vaut mieux enfeigner la juftice aux 
homnies que la cruauté ; & le fage préfé- 
rera toujours celui qui Us inftruit à celui 
qui les détruit. 

Quelle leftufe plus: féche & plus en* 
nuyeufe que celle d'une Hiftoire , où il 
n'eft parlé ni de confpirations , ni de 
guerres civiles ou étrangères , ni de mat 
iacrès , ni de Villes prifes d'aflfaut & ré* 
dtutes en cendres , ni de Flottes coulées i 
fond, ni d'Armées mifes en déroute ou 
taillées en pièces 1- Autant vaudroit-il lirç 
les Offices de Ciceron , ou les Maximes 
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d'Epidete . . . Qu'il faut d'efprit 8c de 
talent à un Hiftorien pour ne pas endor- 
mir fon Le&eur , quand il n'a à lui pré- 
fenter que la teneur uniforme d une 
longue paix 1 . . . Un règne tranquille & 
connu feulement par une adsniniftrarion 
pleine de fagefle & de clémence , ne 
tient pas du moins un rang bien remar- 
quable dans les Archives du Genre Hu- 
main . . . Tel eft le goût de l'homme . . . 
Les fiecles les plus remplis de troubles 
&«d'évenemens funeftes , font les feuls 
qui paroi (Te nt mériter fon attention • . . 
Auffi s'tft-il trouvé des Princes qui con- 
noifTant ce goût général des Peuples , 
ont eu peur que la poftérité ne fe fou- 
vînt pas d'eux , parce que leur règne 
n'étoit pas encore devenu remarquable 
par aucune de ces calamités ... # 

» Que je fuis malheureux en compa- 
» raifon d'Augufte & de Tibère , s'é- 
» crioit Caligula ! Sous Augufte 9 les Lé- 
m gions Romaines ont été hachées en 
» Allemagne jufqu'au dernier Goujat . . . 
» Sous Tibère, la chute d'un Amphithéa- 
*> tre a écrafé tout à la fois fous fes rui- 
» nés plusieurs milliers de fpeâateurs y 
» & il n'eft encore arrivé rien de fsm» 
» blable depuis que je règne ... Je n'ai 
» perdu aucune Armée ! Toutes mes Lé- 
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» gions font complettes*& bien portan- 
» tes ... te feu prend - il par hazard 
» dans quelques quartiers ; il eft prefque 
» éteint fur le champ, & .Rome en eft 
» quitte pour deux ou trois maifons ! . • 
9ê On n'entend parler ni de famines , ni 
» de pertes, ni de tremblemens de terre l 
» On diroit que la durée de la vie des 
» hommes augmente avec leur nombre 1 
» Ah ! que je luis infortuné ! » 

C'eft - là ce qui s'appelle un Amateur 
de la belle gloire ! Un Père de la Patrie I 
Un vrai Préfent des Pieux l . . . Mais 
quel autre Seau pouvoit il defirer pour 
éternifer la mémoire de.fon règne l N*é- 
toit-il pas lui feul le plus terrible de tous 
les fléaux ? Auffi ne ^oubliera -ton ja- 
mais, & on conviendra qu'il intéredè 
bien autrement dans les Annales que le 
foible Antonin * qui fe connoiflbit a fiez 
mal en gloire > pour mieux aimer , di- 
foit-il , conferver un feul de fes Sujets , 
que de tuer mille Ennemis. Auffi fon 
règne n'eft-il remarquable que par une 
paix de vingt - trois ans , & par une ad- 
ministration pleine de fagefle , d'équité 
& de clémence. 

Cela s'appelle*- t'il régner ? diroit un 
Caligula. 
• Ce ne feront: jamais les Princes du car* 
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ra&ere de Caligula , qui s'appliqueront 
à démontrer , comme l'a fait un excel- 
lent & fçavanc Prince de notre temps * 
que le feuv train bonheur confifte à fairm 
des heureux. 

Quand nous lifons dans PI u car que- 
qu'un Juies-Céfar s'eft battu cinquante- 
deux fois en feignes déployées , qu'il a 
pris huit cens Villes , dont il a brûlé plus 
de la moitié ; qu'il a égorgé deux mil- 
lions d hommes , & qu'il en a vendu 
deux millions d'autres à l'encan comme 
des chevaux . . . Quels treflaillemens de 
joie n'éprouvons nous pas l Que la gloire 
eft une belle chofe i Nous en pleurons 
d'attendriflèment pour un fi grand hom- 
me , & nous voulons beaucoup de mat 
aux Brutus & aux Caffius qui ont privé 
la terre d'une au0i grande vertu l Quand 
nous lifons qu'Annibal a palTé les Alpes , 
en dépit de la nature qui lui avoir inu- 
tilement oppofé les glaces , les neiges , 
les précipices & les rochers ; à quels 
tranfports d'admiration ne nous livrons* 
nous pas i Le beau coup d'oeil que fa defc 
cehte des Alpes à la rite d'une Armée, 
compofée des nations les plus cruelles, les 
plus fauvages & tes plus altérées de £mg 
qu'il y eût alors fur la terre l Quel agréai 
ble tableau que celui qui tiet&rtpféieftte 
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cet Africain parti de Carthage avec deux 
yeux , & arrivant borgne en Italie , guin- 
dé au faîte d'un Eléphant , fans avoir de* 
là guère plus d'apparence qu'un Singe l 
Donnons-lui pour Pendant cet autre petit, 
homme G fier Se fi hargneux , qui après 
avoir renverfé le grand Roi des Perfes 
de deffiis fon Throne , fe trouva , lorf- 
_u'il voulut s'y affeoir , avoir les jambes* 
ï courtes , qu'il fallut lui mettre une, 
table fous les pieds ! 

Quels traits me préfentent vos Fades 
Impitoyables Conquétants ! 
Des vaux outrés , des projets vafte», 
Pes Rois vaincus par des Tirans ; 
Des murs que la flâme ravage , 
Vts Vainqueurs fumansde carnage» 
Un Peuple au 1er abandonné: 
j>es Mères pâles & fanglantes, 
Arrachant leurs filles tremblantes 
Des bras du Soldat effréné • • • 
Juges infenfés que nous Tommes , 
Nous admirons de tels exploits. 

Quand notfe liions ou que nous en- 
tendons raconter que certaines Se&es 
s'atlemblçient autrefois hommes & fem- 
mes , & Jfe meloient indifféremment j 
nous nous recelons fur une licence auûl 
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brutale, qui dans le fond convient mieux 
à des bêtes qu'à des hommes.. . . Mais 
nous liions ou nous entendons raconter 
de fens - froid , & le plus fouvent avec 
des détnonftrations de plaifir , que cin- 
quante mille François d'un côté , & cin- 
quante mille Anglois de l'autre , fe font 
raflemblés chacun de 'leur côté dans une 
plaine , pour s'y maffàcrer fans miséri- 
corde à la face du Soleil : Cette aâion 
convient-elle mieux à des hommes ? No- 
tre deftruâion a donc bien des charmes 
pour nous , puifque nous en faifons un 
fujet de gloire & de trophées > Rien n'eft 
moins cher à l'homme que fon Sem- 
blable . . . Alexandre a voit perdu de bra- 
ves Officiers & des Soldats dans l'atta- 
que d'un certain Bois où les Ennemis 
s'étoient retranchés -, il ne regreta que 
fon cheval *, mais il avoir 9 dit l'Hiftoire* 
une efpece de raifon ; il connoifîoit fon 
Maître -, il fe mettoit à genoux quand il 
vouloit le monter , parce qu'autrement 
il lui auroit fallu un marche- pied ; nul 
autre que lui n 'auroit ofé fe mettre fur 
fon dos . . • Enfin il ne lui manquoit 
que la parole. Auffi Maître Jacques , dans 
la Comédie d'Harpagon , n'avôit-îl pas 
plus de tendrefle pour fes chevaux que 
ce Prince en avoir pour le fien . . . 

Renaud 
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Renaud de Montaubaç , ce fameux 
Paladin , aima mieux s'expofer à* périr 
de faim dans un long Siège avec Dame 
Claire fa femme , {es enfans & fes frè- 
res, que de perdre fon cane valeureux 
cheval Dayard. 

Que les Grands ont toujours été foux 
fur cet article ! Ce n'eft pas Un grand 
mal ! mais ce feroit un grand bien que 
d'aimer aufli un peu lés hommes ! 

La ftérilité de la terre eft regardée 
comme un Fléau ; celle des femmes ne 
fait que peu ou point d'impreffion 
Elle eft cependant d'une excrème confé- 
quence pour un Etat , & on ne tarderoit 
pas à s'en appercevoir pour peu qu'une 
Guerre traînât en longueur . . . Cepen- 
dant la corruption eft telle, que laenofe 
la plus importante ne fert la plupart' du 
temps que de matière à de fales plaifan- 
teries. 

♦ Végéce qui a fi bien écrit de l'Art Mi- 
litaire , ne met au rang des grands Capi- 
taines que ceux qui fçavent vaincre fans 
perdre beaucoup de monde. 
«Audi le Sénat Romain n'accordoit pas 
volontiers l'honneur du triomphe à ceux 
de fes Généraux qui ne fça voient gagner 
qu'en pe'râant beaucoup. ' :: J *. * 

On rit de la produdion de.ihottime .; 

Tome /. O 
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Se on fe fait un jeu de fa deftruélion . . . 
Témoin ce Général qui expofant plu- 
fleurs milliers d'Officiers §c de Soldats à 
une mort certaine , répondit en riant à 
quelques Tribuns qui lui en fàifoient 
fcrupule ,que ce n'étoit qu'une nuit , &c. 

* Rcpoafe toen ! digne d'un Ogre 1 , . Pui£ 
qiviifaat que te fienjre Hugiain fpit mU 
étfbîe en ce monde ; ç'eft une confé- 
quence apparemment qu'il y ait de ces 
gens-là . . i 1 * 

• Les Romains regardaient la propaga* 

- tion deieur Efpece comme quelque cho- 
fe de très - impof tant 3 puifqif'ils accor- 
dotent des. privilèges à ceux qui avoient 
feulement* trois ^eqfrans j pendant que 
noua regardons les hommes du Peuple - 
qui en ont dix ou douze , à peu près 
comme des roalbeureu* & des brutaux. 

Oas'entre-ipaflàcre à la guerre en pleia 
jour, & avec l'appareil le plus pompeux , 
pendant: que d'ttfr Wtté; çôfcé , pour ré-*, 
parer les. dommages quelle fer & le. feu 
de l'ennemi ont caufés , on cherche les 
lieux les plus reculés, SU'obfcurité la.pljus 
épmillè..* Il faut que l'homme {pic un Etre 
bien coupable & bien différent de tous 
les autres ajourna* % pui£qu'il eft le feu4 
dont la production fob ugç taffte* & fou* 

O ' * . A ... ,; 
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ce Penvifager qae politiquement , a- 
t'elle fou utilité , & nous i obfervccons 
en ion lieu . . * . JWais où trouve * r'on 
l'ombre d'utilité po<ur le Genre Humain 
dans le maflacre général d'une bataille ? 
Et fi l'utile ne s'y trouve pas ; en quoi 
l'honnête s'y uauvei^j'il davantage >:...• 
Dieu jufte i Véctie un Orateur delà 
Chaire. Ce font -là les fuites tembUs 
de votre indignation corirreles. Peuples.. 
Ik ne feroient ni yainqueurs , ni vaincus , 
s'ils n'étoient tous criminels . . .. Vous 
les puniflès tour - à - tour les uns par les 
autres, 

Quand on «a dit que 1& Guerre eft né- 
ceflaire, QR croit avoir fourni uneraU 
fpn très - décifiye ; paece qu'bn .nevtût 
pas faire attention , que c'eft cette néçtû** 
fi té là même qui eft la honte de t'Hoitrv 
me , & ce qu'il y a de plus dépkœabfe' 
dans fa condition , puifqu'il eft le feui" 
de tous lesanimauz qui feffe la gpecre L 
ceus.ds fon efpeçe. Et le cqralple de la 
perverfité, ç'eft qu'il femhle qnc.quiU 
que nature maligne inréreflee a fa def- 
tru&ioii, ait cherché à ly animer , ea 
inventant le préjugé de la Gloire* &f* 

11 y a potgfftaflt,liae véritable Gloire 
dans les Quartes > mais elle >e fè trouve 
<|uç 4*ins ç^ps ^ui foufi.défeiïfiv^s Vhcu» 

Oij 
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reufemenc terminées ou courageufement 
foutenues. C'eft un aéfce de jufticeque 
de fe défendre foi & les fîens contre les 
entreprifes de ceux qui ne connoiflènt 
point d'autre loi que la violence. C'eft 
favoçifer leur orgueil & leur injuftice $ 
c'eft les encourage^u crime que de ne 
pas leur réfifter courageufement , en rç- 
pouffant • la force par la force. De9 hom- 
mes qui ne confultenc que leur férocité 
ou leur avarice pour fe ruer fur leurs 
femblables , ne méritent pas d'être dis- 
tingués des Tigres & des Ours , ou de 
Teipece des Serpents. Plus on en tue ? Se 
plus on rend de fervice à l'Humanité , 
& conféquemment plus on acquiert de 
Gloire . . . C'eft- là ce qui fait les vrais 
Héros. • ♦ 

^ Les Romains ont fi bien connu la vé- 
rité de cecte maxime y qu'ils s'écudioient 
toujours à donner à leurs Guerres un 
air de juftice qui tendoic à les faire paf- 
fer pour défensives * . , # Ils ne s'embar- 
rafloiant pas fi leuts Alliés avoient atta- 
qué Us premiers , ils profitoient de Poc- 
caGon-, époufoient leur querelle , Se 
tombaient avec eux fur des * gens oui 
n'avoient jamais eu le moindre démêle 
avec leur République , & qui fottvene 
n etdient coupables >- que parce qu'ils 
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avoient eu & fe défendre contre les in- 
vasions des Alliés de cette même Répu- 
blique . . . Leurs Généraux dans les dif- 
férents qu'ils^ avoient les uns avec les 
autres , fuivofent conftamment cette ma- 
xime . . . Céfar ne vouloic que fe dé- 
fendre & la République avec lui , con- 
tre les attentats injuftes de Pompée .... 
Celui-ci tenoitle même langage. S'il eue 
réufli , il eft fort douteux qu'il n'eut p^s 
fait voir par une conduite pareille à 
celle de Céfar , que l'intérêt public Se 
la juftice fournirent un beau prétexte 
à l'intérêt perfonnel pour fe développer 
dans toute fon étendue . . . N avons-nous 
pas vu dans les temps malheureux dé la 
France , la Religion & l'intérêt public 
fauflèment interprètes, fournir des armes 
à des Chefs ambitieux , contre leur Prin- 
ce naturel & contre fes Etats ? Si ces 
prétendus défenfeurs de la liberté com- 
mune euflent réufli , qui doute qu'ils ng. 
s'en fuflent rendus les oppreflèurs > 

C'eft le jour d'une grande vi&pire; 
^u'un Prince pu un Général voyeht.' claV 
rement combien il y a peu à compter 
fur la Fortune , difoit Porus au Roi Ale- 
xandre , dont il étoit devenu le prifbo- 
nier par la perte d'une bataille , . . . Les 
Romains n'ont jamais connu cette fage 

Oiij 
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maxime ... lis fe plaifoient fur- tout & 
avilir le facré cara&ere de la Royauté, 
en traînant à leurs chars de triomphe ' 
les Rois enchaînés , & en les faifant ex- 
pofer aux bêtes dans le Cirque. Us ne 
faifoienr pas attention que le Gouverne- 
ment Monarchique eft le plus ancien y 
comme le plus naturel , puifqu'il a évi- 
demment commencé par les Chefs des 
familles . . . Mais ces fiers Républicains 
euffent regardé comme un crime énor- 
me , & un violement de toutes les Loix , 
u'un Roi dans fes Etats , eût fair pen- 
te un de leurs Citoyens qui Tauroic 
mérité. 

i Ctr le fang- des Romain* étoit û précieux ; 

Qu'on n'en pouvoit verfer fans offenfer les Dieux* 



dl 



Mais ils font devenus à leur tour le 
jouet des Nations auxquelles ils corn- 
mandoient avec tant d'infolence. 

Eft-il un mortel plus mal avifé qu'an 
Roi^ qui paPle traitement indigne qu'il 
fait a uhautre Roi, donne un fi dangereux 
exemple contre lui-même ? Outre que 
ce n'eft pas refpeéfcer fa propre dignité 9 
que de l'avilir dans un autre. L'orgueil- 
leux Sçfoftris fe faifpit infolemmenc 
ttiîner par huit Rois qu'il avoit vain- 
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eus :■• % C'étoit an cher attelage i . . . i •• 
Mais que. ce Prince avoit peu defagef- 
fe, puifqu'il fallut qu'une des roues de 
ion char lui açprk en tournant , qu'il 
croit très - poflible que le même fort lui 
tombât. Il auroit mérité non- feulement 
de tirer la voiture f tmis encore de tour- 
ner la meule . . • C'eft fe rendre indigne 
d'une vi&oire que d'en ufer cruellement 
ou indécemment , fans "néceflîté \ t'eft 
travailler à fa perte en irritant contre 
foi - même la haine de tout le Genre Hu- 
main. • 

Le malheureux fuccès «Tune guerre ift- 
jufte réjouit naturellement tout le mon- 
de. Perfonne n'eut envie de plaindre le 
faftueux Xerxès , lorfqu'après avoir cou- 
vert l'Océan de fcs VaifTeaux , il fut con- 
traint de fe làuver honteufement fat une 
feule Chaloupe qui lui étoit reliée de 
toute cette Flotte épouvantable qu'il 
avoit armée pour. aller écrafer tous les 
petits Etats de la Grèce. 

Donnons - lui pour Pendant cet autre 
Prince moderne , non moins orgueilleux 
ni irtoins injUfte , qui pour lubjuguec 
- une jeune Reine, & la forcer dôPépou- 
fer ? mit en Mer cette fameufe Flotte ». 
qu'il avoit nommée lui-même Y Invin- 
cible y Se qui n'eut pas un meilleur fort 

O iv 
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2 ne celle de Xerxès , excepté qu'elle fur 
éfaice par les vents > & qu'il avoit eu 
la prudence de ne pas fe mettre deflus *, 
mais d'attendre tranquillement dans fon 
cabinet la nouvelle d'une vidoire qu'il 
tenoit pour infaillible. 

Rien découvre- t'il mieux la futilité 
de la Gloire, que de voir Marius fans 
pain , aflis fur les ruines de Canhage ? 
Que de voir Pompée , après avoit écc 
trois fois Conful , & avoir triomphé au- 
tant de fois des trois parties de la Terre , 
périr par lp commandement d'un vil Eu- 
nuaue 1 Que de voir Annibal dans l'An- 
ti-cnambre d'un Roitelet de Bithynie, 
attendre fon lever pour être admis avec 
un cent d'autres à lui faire la révérence l 
Que de voir Bélizaire , après avoir rem- 
porté autant de viâoires qu'il avoit li- 
vré de batailles ( & il en avoit livré beau- 
coup ) demander l'aumône aux portes Se 
aux pafTans ; & ce qu'il y a de plus trif- 
te , fans pouvoir fe conduire , ayant eu # 
les yeux crevés par l'ordre d'un Maître 
qui lui devoir la Couronne & la vie ! 

C'eft ordinairement à un prix exceflïf 
que la Gloire accorde fes faveurs. C'eft 
une JVfaîtreffe bizarre , cruelle & mé- 
chante , qui fe plaît à faire égorger fes 
Amans. Ceux qui font couverts de plus 
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de cicatrices , & qui ont répandu le plus 
de fang Humain font fes mignons. Voilà 
fon gode . . . Elle fe plaît volontiers avec 
les Borgnes , les Boiteux , les Manchots. 
Le fameux Horatius Codés répon- 
dit à quelqu'un qui lui reprochent d'être 
Boiteux , que chaque pas qu'il faifoit lui 
renouvelloit le fouvenir de fon triom- 
phe ; parc? qu'il avoit reçu cette bleffure 
dans le combat. 

Rien n'eft plus divertiflànt que de voir 
dans la Comédie des Précieufes Ridi- 
cules , avec quelle forfanterie le Maraùis 
de Mafcarille & le Vicomte de Jodefet 9 
font l'expofition de leurs bleflures Milï- 
taires à Cataut &c à Madelpn -, Se avec 
quelle fineflè Molière infinue que les 
bleflures ne font pas toujours des /rue- 
tus bcllL 

Ce qu'il y a de particulier , c'eft que 
la Gloire nous dédommage amplement 
de la perte de nos membres & de toutes 
nos fatigues , par une petite marque de 
diftinéfcion qui ne lui coure prefqûe rien , 
mais qu'elle nous fait bien valoir. 

Autrefois elle donnoit différentes Cou- 
tonnes qu'elle appel 1 oit Murales >Rof- 
trafes , Civiques , Graminatres ; ces der- 
nières n'étoient que de Chiendent -, d'au- 
tres n'écoient que 4© Feuilles de chêne \ 

Ov 
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celles et Laurier étoient pour les Géné- 
raux 5 & Je Sénat crut faire beaucoup 
d'honneur à Céfar de lui permettre d'en 
porter une en tout temps , ce qui lui 
vênoit bien , parce qu'il éroit chauve. • . 
Le Triomphe n'étoit encore ^ue pour les 
Généraux ; mais l'Armée fuivoit & fe 
divertiffoit fou vent aux dépens du Triom- 
phateur . . . Cette cérémonie étoit regar- 
dée comme tellement propre à faire naî- 
tre'l'orgueil , & à faire croire au Victo- 
rieux qu'il étoit au-deffus de l'Humani- 
té y pour l'avoir détruite, qu'on mettoit 
àçèté de lui un Efclave qui l'avertiflbit 
de temps en temps , qiCil ètoit homme , 
& fouvent il lui raifoir trop d'honneur. 
Clytus dans Quinte - Curce a tort de 
trouver mauvais qu'on n'inferive fur les 
Trophées que les noms des Rois ou des 
Généraux , parce > dit-il , que depuis le 
premier Officier )u (qu'au dernier, fans 
îen excepter m&me le moindre Soldat, 
1s doivent partager la viSoire, comme y 
ayant contribué chacun en particulier . . . 
Mais rien n'eft plus ridicule que cette 
prétention ; car il s'enfuivroit de-là qu'il 
ftudroit aufB faire memibtt d*$ Timba- 
liers , des^Tâmhours 3c des Trompettes* 
il faudroit y mettre les Maréchaux de 
l'Armée > les JFraters , les Muletiers , & 
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ftïfqu'aux CommifTaires des vivres, quand 
.ils ne font point fripons . . . 

On n'ignore pas que Cicéron dans fa 
harangue pour Mârcellus > difoir , en s'a- 
drelTant à Céfar lui-ipême , que le Tri- 
.buri , le Centurion , le Dëcution contri- 
buent certainement.au gain d'une batail- 
le. ; mais il n!ekigeoit pas qu'on infcrivîc 
leurs noms dans les Faites -, il fçavoit que 
le corps politique d'un Erat reftemble au 
corps humain , où il n'eft jamais fait 
mention que de la tête. Ce n'eft pas la 
anain , ni le pied , ni. rnpme l'œil que 
nous Louons dans un habile Artifte ; lorf- 
quenous confidérons un monument d'Ar- 
chite&ure, à peine penfons - nous aux 
Maçons } quand on nous montre un grand 
Tableau , nous ne faifons certainement 
-Attention que très * indireétement à la 
main du Peintre. 

Il en eft de même dans le corps poli-* 
tique , & fur - tout dans l'Etat Monar- 
chique. Le Roi repréfente toute la Na- 
tion . . . C'eft lui qui prend les Villes, 
qui gagne les batailles , qui foutnet les 
Provinces % foit qu'il le fafle en perfon- 
ne ou par Ces Lieutenants; 

Quoiqu'Hadrien fût Empereur ayant 
fuccédé à Trajan , il ne voulut pas accep- 
ter l'honneur du triomphe qui lui fuc 

Ovj 
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décerné par le Sénat , pour les victoires 
qu'il avoir remportées en commandant 
les Armées de Trajan ; mais il voulut 

3uon fit triompher l'Image de fon pré- 
éceflèur. 

Une aufli grande çwdeftie vaut bien 
un triomphe. 

Ainfi Clytus avoit tort , & Alexandre 
avoit raifon ; mais il avoit un autre dé- 
faut bien ridicule ; c'écoic d'admirer plus 
volontiers l'habileté & la bravoure dans 
les Etrangers y que dans les Officiers de 
fa Nation .... Cela n'alloit pas fans un 
peu de jaloufie »*& c'étoit une mauvaife 
politique. 

Le feul honneur qu'on connoifle dans 
les Guerres , c'eft de tuer . . . Tous les 
crimes y font au moins tolérés, & le 
vrai deshonneur y eft fouvent aufli peu 
connu que le vrai honneur ... Le Droit 
du Vainqueur s'étend ordinairement aufli 
loin que fa cruauté , fon orgueil & fon 
avarice. Nous ne parlons pas des impudi~ 
cités de toute efpece -, ce ne font que de 
petits objets & le délaflèment du Soldat. 
L'Incefte & l'Adultère changent là de 
nature & de nom ; & de même que la 
fornication & le viol font mis au rang 
des proueflès. 

Du Barras , un de nos anciens Poètes j 
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décrit ainfi le Soldat qui fe difpofe à une 
^fcion. 

Le Soldat rend fon front horriblement farouche. • • 
Il a la rage an coeur , le blafphcme en la bouche $ 
Sur fon dos la cairafle » en fa droite le fer» 
Mégère , aux champ* d'Yvry tranfporte fon Enfer. 

On voir ce que cela promet , Se s'il 
refte une place pour quelqu'aurre Vertu 

Îjue pour celle qui confifte à répandre le 
ang. 

Eft-il bien aifé d'accorder l'Humanité 
avec la Gloire i ; ' 

Deux hommes de la Lie du Peuple paru- 
rent chacun de leur coté des extrémités 
de leur Patrie , avec detfèin de s'égor- 
ger , fans fe haïr , fans s'être jamais vus 
ni l'un ni l'autre , & fans être plus au 
fait des motifs de cette Guerre dans la* 
quelle ils fe trouvent engagés, que les Mu- 
lets & les Chevaux de l'Armée . . . Eft- 
ce la Gloire qui les y conduit > Nulle- 
ment . . . C'eft un Officier ou un Ser- 
gent qui leur tiennent l'épée dans les 
reins ... Et quel motif y conduit ceux- 
ci J Ce ne fçauroit être la force nt k 
crainte , du moins quant à l'Officier ; 
c'eft l'efpoir de s'avancer , 6c de faire ce 
qu'on appelle ion chemin» 
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La Gloire n'eft que pour les Rois Se 
les Généraux, * 

3i le Prince entreprend une Guerre in- 
jufte contre l'avis de fon Confeil , il en 
a lui feul la cqnfcience chargée. 

Si de Ta vis de fon Confeil , lui & fon 
Confeil en font refponfabks . . . Mais, 
ni le Général , ni le Soldar , ni le Peu- 
ple ne peuvent participer ni àla juftice, 
ni à l'injuftice dans l'une ou dans l'autre 
circonftance , qu'en qualité de caufes 
inftrumentales , lefquelles n'entrent pour 
rien dans le moral de la ebofe. C'eft ainfi 
que le bras commet le meurtre fans être 
coupable du erirrie. 

On obferve qu'il s'en faut de beau- 
coup que le mot de VitStoire renferme 
toujours l'utilité que fôn idée préfentë 
à l'efprit . . . Combien de grands Guer- 
riers dont les exploits fe font bornés à 
procurer des remariages & à élaguer des 
familles l Dans les affairçs de la guerre , 
la Gloire ne mérite pas ce nom, quand 
elle eft féparée de l'utilité. C'eft une 
condition îndifpenfable . . . La Guerre fe 

Î>aflera mieux de la juftice que de l'un- 
ité. Le bon droit eft toujours pour le 
Vainqueur. •*, • 

Si ta vi&oire eft l'attribut du bon drojr , 
il eft difficile de démêler de quel coté 
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il fe trouve..,. Les vainqueurs & les 
vaincus fe glorifient fouvent du sain 
d'une bataille, & font chacun de leur 
côté des feux de joie , qui méritent bien 
quelquefois plutôt d'être appelles feux 
d'artifice. 

Il y a plus ; ceux qui ont été entière- 
ment défaits, & qui n'en peuvent dis- 
convenir f fe confoleiu d'avoir été infé- 
rieurs en force $ parce qu'ils fe croyent , 
ou du moins qu'ils veulent faire croire 
qu'ils font fupérieurs en bon droit • . II 
faut avoir le coup dœtl sûr pour ne pas 
prendre le change : mais ce foin ne regar- 
de pas tout le monde. 

Il y a des gens qui mettent au nom- 
bre des idées Platoniques , une Guerre 
entreprife , conduite Se terminée*felon 
les règles de la juftice • . . 

On pourroit dire que cela n'arrive pas 
toujours ; mais c'eft trop pouffer que de 
dire que cela n'arrive jamais. 

Un Hiftorien Romain dît que Catili- 
na ne pouvoit prétexter la Gloire , ni l'u- 
tilité publique , & qu'il n'avoit que de 
vilaines vues , tel qu'un Scélérat & un 
Chef de voleurs. 

Sallufte dit qu'il ptétextoit la délivran- 
ce du Peuple > de l'oppreflion du Sénat* 
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Il eft plus odieux que Sylla & que Ce- 
far , & cependant on ne fçauroit trop 
dire pourquoi. Le fond étoit le même» 
mais il manquoit quelque chofe à la for- 
me. 

La Gloire n'eft pas tellement affeétée 
aux hommes d'une grande naiflance , 
qu'elle ne devienne auffi le partage des 
hommes de la Lia du Peuple. «Marius qui 
avoit été Laboureur à la journée > en four- 
nit une preuve éclatante entre une infi- 
nité d'autres. Les Cimbres & les Teu- 
tons qui étoient defcendus en Italie fai- 
-foient trembler la Ville de Rome , com- 
me à l'arrivée d'Annibal. Dans un péril 
auffi preflanr , la République crût ne de- 
voir confier fon falut qu'à Marius , qui 
la cc&vrit de fon Bouclier , Se la délivra 
de fes craintes par la défaite entière de 
cette multitude de Barbares. C'eft Ju- 
venal qui le dit dans fa huitième Satyre 
où il démontre que la vraie Noblefle & 
la Gloire ne*font pas toujours le parta- 
ge d'une haute naiflance. 

Quelques Ecrivains ont affe&é d'éta- 
blir que la Nature , en produifant les 
femmes , ne s'étoit propofé que de les 
rendre propres à la propagation de l'Ef- 
pece , & aux foins du Ménage. Cela eft 
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dit > mais non pas prouvé • ••-•• Parmi 

les Chiens 5 les femelles ehaflent auffi- 
bien que les maies , & quelquefois 
mieux j parmi les Chevaux , elles tirent 
également la voiture , & quelquefois 
mieux . . . Pourquoi la Nature auroit- 
elle rendu dans l'efpece humaine > Us 
femelles 'moins propres à faire ce que 
font les mâles relativement à la Gloire , 

fmifqu'elles ont les mêmes facultés intel- 
eâuelles ? Il y a bien de l'apparence , 
qu'en ce qui concerne les femmes fur 
cet article , nous confondons l'éduca- 
tion avec la Nature. 

Une Lacédémoniene entra un jour Pé- 
pée à la main dans le Sénat , pour s'y 
plaindre de la mauvaife opinion qu'on 
y avoit du courage des femmes . . . On 
regarderoit aujourd'hui une telle Dame 
comme une effrontée ou une folle . . . • 
Cependant difons une chofe vraie .... 
Ce n'eft pas l'Ame dans les femmes qui' 
les exclut de cette forte de Gloire que 
donne les armes > ou quelques autres 
fondions publiques. Ceft premièrement 
la très-foible éducation qu'on leur don- 
ne ; & en fécond lieu > le fréquent & 
prefque inévitable rifque auquel leur 
Sexe les expoferoit .... Otez ces deux 
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inconvénients , elles pourroient .obte- 
nir un rang parmi les plus fameux Hé- 
ros. 

Eft-il quelqu'un qui ignore les prodi- 
ges de valeur opérés par Jeanne Day , 
fous Charles VII ? Et quoique peur-être 
on air mêlé quelques fables daps ion Hif- 
toire > en eft - il moias vrai que Dieu a 
voulu fe fervir de cette Femme , comme 
d'une caufe occcafionnelle pour délivrer 
la France de l'oppreffion dé fes Enne- 
mis ? Ignore - t'on que ce fobt les Fem- 
mes-, qui fous la conduire de Jeanne 
Hachette, ont délivré la Ville de Beau- 
vais en 1472 , & ont forcé le Duc de 
Bourgogne d'en lever honteufemenr le 
fiége ? On poinrroit citer d'autres exem- 
ples de leur valeur , Se d'un zèle Patrio- 
tique qui dans ce Royaume les feroic 
aller de pair avec les Euftache de Saint 
Pierre , &c. 

Nous avons de bonnes preuves que 
les Femmes peuvent régner glorieufe- 
menr •'.'.. .Que peût-on demander de 
pltis ? Cependant comme dans fes Guer- 
res on sfeft toujours bien paflë d'elles ; il 
vaut encore mieux laiffèr les chofes com- 
me elles font . . . Permettons leur d'ad- 
mifer les Amazones * mais non pas de les 
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imiter . , . D'ailleurs ces Guerrières & 
fameufes n'étoient pas de ce pays- ci, 
& n'a voient point parmi elles de ces 
hommes qui* apprennent aux femmes à 
être cent Fois plus folles Se plus coquet- 
tes qu'elles ne le feroienc naturelle- 
ment. 

On a die à propos de cette Gloire par- 
ticulièrement affe&ée aux Héros > que 
l'Antiquité nous donne fouvent des Nains 
pour des Géants. Mais ne nous a - t'elle 
jamais donné des Géants pour des Nains \ 
Que peuvent penfer de la fidélité de 
THiftoire , ceux qui fçavent qu'un fort 
grand Général de ces derniers uecles qui 
avoir fait de* grandes chofes > exigeoît 
encore de l'Hiftorien, qu'il les enflât 
jufqu'â les rendre gigantefques ; & cela 
fous peine du bâton ? 

D'ailleurs fi nous en jugeons par cer» 
tains côtés , & par ce que l'expérience 
nous apprend , oferons-nous décider que 
les hommes fe connoiflent a(Tez bien en 
Gloire , pour n'en donner qu'à ceux qui 
la méritent exa&ement -, fur -tout lors- 
qu'on voit dans l'Antiquité un méchant 
Ecrivain Grec qui fe vantoit de pouvoir 
faire des Héros , & de donnée l'immor- 
talité à qui il vouloit ? 
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t/n de nos Hiftoriographes difoit avec 
autant d'impudence que de vanité à 
Henri le Grand , qu'il avoit une plume 
d'or pour ceux qui le pay oient bien , & une 
de fer pour Us autres ; fur quoi ce Prince 
lui répondit par une de_ ces faillies qui 
lui écoient ordinaires , que s il avoit eu 
une plume d'or, il y auroit long - temps 
quilfe laferoitpaffie par le bec* 

Nous confondons trop fouvent les ta- 
lents avec les qualités du cœur , le bon- 
heur avec la fagefTe > la droiture des in- 
tentions avec la grandeur des entreprises, 
& l'utile avec l'honnête, pour ne pas nous 
^ méprendre. 

Si nous fçavions bien diftinguer tou- 
tes ces chofes , peut-être parviendrions- 
nous plus aifément , & plus fûremenc a 
démêler les Héros d'avec les Grands hom- 
mes , mais peut - être auflï trouverions- 
nous beaucoup moins de ceux-ci que de 
ceux - là. Héros & Grand homme font 
termes fynonvmes dans notre langue \ 
mais il s'en faut de 'beaucoup que l'un 
fbit l'autre .... Tant qu'on ne fera pas 
ce difeernement , la louange & le blâme 
pourront bien devoir plus au préjugé 
qu'à la vérité ; & ce fera un hazard h , 
toutes réflexions faites , on né fe trouve 
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pas dans la néceffité de convenir que la 
vérirable Gloire approche beaucoup de 
Tidée Platonique. 

On dit que le François eft naturelle- 
ment belliqueux , c'eft-à-dire , naturel- 
lement Amateur de ce qu'on appelle la 
belle Gloire ; . . Rien n'eft plus vrai ; & 
pour s'en convaincre , on n'a feulement 
qu'à obferver qu'il eft rare que le Peu- 
ple ne murmure pas d'une paix de dix ans. 
Au premier bruit de Guerre , au premier 
coup de tambour , vous voyez tout le 
monde fe réjouit; , comme quand le Ciel 
fe couvre & fy prépare à nous donner 
de la pluie * après une longuç féche- 
reffè 

La Guerre dure - t'elle feulement deux 
ou trois ans ? Tout le monde fe plaint. • • 
On eft ruiné i . . . .Le commerce eft 
mort . . . Les campagnes font incultes , 
faute de Laboureurs .... Le deuil eft 
dans toutes les familles . . . . L'Etat eft 
en fouffrance par la rareté des maria- 
ges ... . Tout eft perdu , ou peu # s'en 
faudra , fi cela continue ... 

On dit que le François eft belliqueux » 
& naturellement Amateur de cette. Gloi- 
re qui s'acquiert par les armes , rien n'eft 
plus faux. » 
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Il ne fe trouve jamais bien comme il 
tft J Rien n'eft plus vrai. 

Nous fommes trop fujecs à confon- 
dre l'amour de la vanité & de la nou* 
yeauté , avec r amour de la Gloire, 
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Chapitre XV I#- 
Vu Militaire, 

SElon les principes de certains Guer- 
riers qui prennent leur vanité , leur 
goût , ou leur utilité privée pou* la rè- 
gle de leurs jugemens , il ne faudtoit de 
tous les Arcs , réferver que celui qui eft 
propre à faire périr beaucoup de monde; 
c*eft-là ce qui s'appelle un Art utile ! Et 
n'avoir d'autres Profcfleurs que dès Ingé- 
nieurs % c'eft - là ce qu'on peut appelles 
des Sçavans ! Ils voudroienr prefque 
qu'uh Souverain n'accordât de recoin-' 
penfes & d'appointemens qu'à ceux qui 
fervent dans les Armées . - . Quels hom- 
mes Içs méritent à plusjufte titré t 

Ceft le préjugé favori des Guerriers, 
de fe regarder, fans contredit, comme 
les hommes les plus néceffaires aurGenre 
Humain , & en conféqttence de mépri- 
fer tous les états 

Ils font très-néceflaires en certaines 
cirçonftances , on ne peut le nier . . ; , 
Mais il faut pourtant qu'ils conviennent 
eux - mên>es , malgré route îeur pcpven^ 



3 3 6 Les Préjugés du Public 

tiun , d'une vérité qui eft fenfible , quoi- 
qu'elle ne foit pas brillance j c'eft qu'un 
Laboureur eft d'une coure autre néceflké 
qu'un Guerrier , & en voici la preuve 
bien naturelle • . • Que les hommes de- 
viennent aflez fages & aflèz juftes pour 
fe contenter du terrein que la Nature 
leur a affigné •, toute la feience du Mili- 
taire deviendra auffi inutile à l'Etat , que 
l'Optique à un Aveugle . . . Mais quand 
tous les hommes deviendraient auffi 
juftes que les Ariftides , Se auffi fages 
que les Socrates ; il faut du pain ; & con- 
léquemment des Laboureurs. 
. Que les Guerriers ne s'offenfent pas 
de lacomparaifon *, il y a beaucoup d'Arts 
te de Sciences très-relevés qui font dans 
le même cas. Un Maçon eft d'une utilité 
bien plus fenfible pour la fociété , qu'un 
Aftronome. 

Les hommes étant naturellement mé- 
dians & injuftes les uns envers les au- 
tres ; ce feroit un Paradoxe ridicule que 
de vouloir établir que la feience de faire 
la guerre, n'eft pas une des plus gran- 
des néceffités de l'Etat . . . Mais c'en fe- 
roit un autre non moins ridicule que de 
vouloir la mettre dans un degré fort fu- 
périeur à toutes les autres : tout comme 
il feroit déraifonnàble de prétendre qu'il 

»'y 
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nty aie point d'autf e véritable gloire que 
celle qui s'acquiert avec des canons, des 
inoufquets & des épées. 

C'^eft parce que l'homme eu intelli- 
gent qu'il lui faut des fciences ; mais c eft 
parce qu'il eft méchant , que l'Art d'atta- 
quer & de £e défendre lui devient né- 
<ceflàire« 

C'eft en vain qu'un Etat eft bien diri- 
gé dans fon intérieur , s'il eft mal défen- 
du.dansfes dehors $ il faut une très-gran- 
de habileté à ceux qui font chargés de 
ce foin ; conféquemment ils méritent 
beaucoup de louanges & de reconnoif- 
fance quand ils s'acquittent avec hon- 
neur de cette fbn&ion .. . ♦ Mais il ne 
s'en fuit pas de-là qu'ils en méritent plus 
. que .ceux dont les fondions n ? ont pour 
objet que l'adminittration intérieure > Se 
que ceux -xi ayent moins d'habileté* 

La Guerre ne dure pas toujours ; elle 
eft même aflez promptement pour l'or- 
dinaire fui vie de la Paix % plus elle eft 
violente , moins elle eft durable. • . Mais 
dans fon plus grand feu , elle a fes quar-i 
tiers d'Hyver , {es Trêves & fes délafle- 
mens ; on ne fe bat pas toujours j il arri- 
vera même que dans une Campagne on 
ne fe battra pas une feule fois ; on mar- 
che 9 on féjourne > on c4mpe» 
TomI, g 
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Mais dans l'adminiftratibn intérieure , 
il n'y a ni Paix , ni Trêves , ni quartieis 

cTHyver, ni interruption Ce font 

cous les jours les mêmes occupations, & 
cependant tous les jours des chofes diffé- 
rentes. 

La feience de la Guerre eft purement 
phyfique -, celle du Miniftere eft pure- 
ment intellectuelle & morale. 

Toute la juftice du Général fê borne à 
vaincre , & coure fon habileté corififte 
dans l'économie dos opérations mécani- 
ques ; à s'emparer d'un pofte avantageux ; 
à fçavoir attaquer à propos ; à avancer , 
à reculer , à joindre l'Ennemi ou à ne 
s'en pas .biffer joindre : c'eft une partie 
d'Echecs. , 

Mais les opérations du Miniftre , pu- 
rement intellectuelles , ont mille objets 
différents , . . La juftice & i'injuftice fe 
préfentent fous tant de formes , qu'avec 
coût le difeernement imaginable , on 
craint toujours de prendre l'une pour 
l'aurre ; & ne pas approcher de la juftice * 
c eft s'en écarter ... Il faut encore que 
le Miniftre connoiffe toutes les qualités 
morales de ceux qu'il employé . . . Le 
Général n'a befoin que de gens qui foient 
intrépides & obéiflans* outre qu'il eft dé- 
barrafte du fcrupule inquiérant de fcue 
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périr des hommes ; parce qu'ils meurent 
toujours {ans injufiice dès qu'ils meu- 
rent pour l'Eut . . . Mais quelle crainte 
dans le Miniiîre des Loix, d'arrêter ou 
de faire périr un homme innocent , ou 
quelquefois trop piaffant ! 

Perfonne ne fat plus embarrafle que 
Cicéron > quand il eut fait arrêter les 
complices deCatilina. LeurNobleiTel'ef- 
frayoit ; & leur impunité perdoit la Ré- 
publique. 

Tacite dit en quelque endroit , que le 
Militaire n'a pas befoin de tanx d'ef prit , 
parce qu'il fe fert plus de fes pieds & de 
fes mains que de. la tête ; & que la force 
lui tient lieu de juftice & d'une infinité 
de talents. 

Le génie Militaire , dur 9 violent , im- 

Îtérueux y exclud prefque néceflàirement 
e caradere de modération Se de dou- 
ceur. 

Cicéron dans fpn Plaidoyer pour Mu- 
rena , auquel il vouloir faire tomber le 
commandement d'une Armée, employé 
toute fa Rhétorique pour démontrer que 
l'homme d'Epée eft fort au - deflus de 
l'homme d'Etat .... Mais une preuve 
bien convainquante , qu'il ne croyoic 
pas un mot de ce qu'il difoit , ou que 
depuis il a du moins changé d'avis > c'eft 

Pi) 
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qu'il n'eût pas plutôt découvert , en qua-~ 
lité de premier Magiftrat de la Républi- 
que , la confpiration de Catilina, qu'il' 
te mie à crier à pleine tête , & jufqu a 
en étourdir tout le monde > que [Epie 
cède à la Robe , 6* le Laurier à Cilo* 
quence. Tant il eft vrai aue chacun vante 
ion état , non pas cane félon ce qu'il vaut , 
que félon que fa vanité le lui montre. 
" Cicéron auroic bien pu (e mettre à coté 
du Laurier > fans fe mettre au - deflus -, 
car la découverte de la confpiration eut 
été affez inutile , fi un Général hardi & 
expérimenté ne fe fût mis à la tête d'une 
Armée , & n'eût arrêté , par une entière 
défaite , Catilina qui venoit droit à Ro- 
me avec trente mille Rebelles , bien ré- 
folu dé fe rendre maître de la Ville ou 
de s'enfevelir fou? (es ruines. 

La conduite du Général a cela de com- 
mun avec celle du Miniftre , qu'elle eft 
aufli fouvent expofée à la critique , & 

aux foupçons injurieux . . Il ne 

dépend pas toujours d'un Général de ter- 
miner une guerre quand il veut 

Cela fe rencontre même allez rarement 
avec toute la bonne volonté 8c toute fa 
capacité poffible . . . Mais fi elle va plus 
loin qu'un certain nombre d'années , ce 
fera on grand bonheur pour lui * fi on n* 
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le lôupçonne pas de faire la guerre pour 
,fon compte, La réponfe qu'on dit avoir 
été faite par un de nos Généraux à fon 
fils , a donné depuis bien fouvenc lieu 
aux jugemens les plus hazardés. 

Le Fléau d' Annibal , le grand Fabius , 
ne fut - il pas accufé de tirer la guerre en 
longueur , d'intelligence avec lui *> parce 
que ce rufé Carthaginois en faifoit cou- 
rir le bruit lui - même , afin de le faire 
révoquer ; & pour donner plus de vrai- 
femblance à ce mauvais bruit , n'épar- 
gnoit > il pas les Métairies de Fabius dans 
le dégât général qu'il faifoit du Terri- 
toire de Rome } 

On lit dans une Hiftoire moderne, 
un trait qui caraéfcérife bien le Peuple Se 
fes Préjugés au fujer des Généraux. 

» Ces avantages inefpérés , qui au fond 
» n'étqient rien , furent annoncés avec 
*> tout l'éclat imaginable. On fit des ré* 
9» jouitfànces publiques pendant plufieurs 
» jours , & le peuple s'abandonna à toute 
» l'y vreffe d'une ioie immodérée ... Il 
* tira cette confequence , que puifque . 
»> les Armées du Prince triomphoient 
» fous de nouveaux Généraux , il falloir 
» que les Précédents euffent été des traî- 
» très ou des lâches. » 
x Cent réflexions importunes troublent 

P iij 
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un Général. On s'imaginera que PAtta^ 
que fe fie trop toc ou trop tard • . . On a 
rrop perdu de monde -, on ne s'effc point 
affez prévalu du défordre des vaincus. On 
croira voir que fi on s'étoit conduit d'une 
autre manière » l'avantage feroit plus 
confidérable . . . «Combien y a - t'il de 
Généraux qui paftent très - mal la naît , 
après une vi&oire complette 1 Ils Ten- 
tent qu'ils en font redevables à quelques 
coups de hazard , à la faute de l'Ennemi 9 
& quelquefois même à leur propre faute. 
Us (entent qu'ils n'ont pas fait tout ce 
qui fe pouvoie faire. Us craignent la 
glofe des cônnoiffèurs , & les réflexions 
malignes de leurs Rivaux & de leur* 
Envieux. 

Ajoutez à cela que les Princes tes plus 
heureux , foit i gagner des batailles , foie 
a prendre des Villes , font précifémenc 
ceux que la défaite d'une armée défo- 
lent le plus cruellement. 

Augufte pour tous en fournit la preuve. 

Pourquoi n'a-t'on prefqtie jamais éri- 
gé des Monumens & des Statues qu'aux 
Guerriers ? Seroit-ce parce que tous les 
hommes s'accordant à regarder la vie 
comme le plus grand bien ; il croyenc 
conféquemment devoir une admiration 
& une reconnoiffance immortelle à ceux 
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3u i ont vifiblement expofé la leur pour 
éfendre & garantir celle des autres ? 
Seroic - ce parce que regardant l'Art de 
faire la Guerre comme un Art divin , 
ils croyent en conféquence devoir mettre 
au rang des Dieux ceux qui y excellent * 

Lorfqu'après la mort d'Alexandre , les 
Macédoniens fe rappelloient avec quelle 
audace il rangeoit ion Armée en bataille , 
il affïégeoit des Villes , lesprenoir, les 
brûloir & les ruinoit de fond en comble» 
ils fe repentoient de lui avoir refufé les 
honneurs divins. 

C'eft Quinte-Curce qui dit cela. 

Ce dernier motif ne vaudroit pourtant 
rien j car tout le monde conviendra que 
PAtttibut qui nous touche & qui nous 
tntéreflè le plus dans la Divinité, n'eft 
pas celui de la Puiffànce qui ne fe ma- 
nifefteroit que par la vengeance ou la fu- 
reur ; mais celui de la clémence , de la 
miféricorde & de la bonté. Ce n'eft pas 
à la colère de Dieu contre les hommes , 
mais à fon amour pour eux que nous 
dreflbnsdes Autels , 6c que nous bâtif- 
fons des Temples. 

Quelle eft donc la raifon qui nous por- 
te à divimfer en quelque forte les Héros 
plutôt que les Princes pacifiques & les 
fages Lcgiflateurs ? La voici . . . Nous ne 

Piv 
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nous arrêtons qu'à la pompe avec laquelle 
la Guerre fe fait , & nous faifons abftrac- 
rion des maux fans nombre qu'elle pro- 
duit. L'appareil de la victoire frappe plus 
les hommes que la victoire même . . . Un 
Général qui, fans cirer l'cpée, mais em- 
ployant feulement le ftratagême , auroic 
réduit l'Ennemi à périr de mifere & de 
faim dans des défilés, nous paroîcroit bien 
moins Héros que celui qui l'auroir taillé 
en pièces dans une bataille rangée. 

Cependant ce n'eft pas donner une 
marque de jugement , dit PHiftorien Jo- 
fephe , que de croire qu'une vi&oire 
remportée fans combattre , n'eft pas glo- 
rieufe. 

L'idée de la Vi&oire nous préfente na- 
turellement à l'imagination , les mugif- 
femens de l'Artillerie , des tourbillons 
de pouffiere & de fumée ; des bruits & 
des cris confus , des ruifleaux de fang , le 
défefpoir , la rage Se les plaintes lamenta- 
bles des mourans 3 des monceaux de corps 
morts, hommes& chevaux entafles les uns 
fur les autres . . . C'eft le fracas qui nous 
charme ; c'eft au fracas que nous accor- 
dons nos éloges Se notre admiration ; 8c 
quoique nous ne l'entendions pas , nous 
l'imaginons. Otez l'horreur & la tuerie 
d'une Vi&oire s otez- en les dangers > elle 
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he nous paroîtra que comme une Tra- 
. gédie fans Orcheftre & fans Décorations.. 
Ce font les éclats & les éclairs redou- 
blés qui nous rendent la Foudre plus ref- 
, peûable. .Si elle détruifoit les nommes 
dans le filence , & par une malignité 
fecrere qui n'étonnât ni nos yeux , ni 
nos oreilles , nous y ferions bien moins 
d'attention , & nous n'en pilerions pas 
en termes fi pompeux dans nos poches. 
La Mort tous les jours moifïbnne à nos 
•• côtés , tantôt nos parens , tantôt nos 
amis, ou d'autres gens, que nous con- 
. noiflons particulièrement > nous n'en ref- 
fentons cependant qu'une légère émo- 
tion; nous en fommes touchés , mais 
non pas épouvantés . ... Si au contraire 
chaque coup de Faux que porte la More 
.et oit accompagné d'un bruit pareil à ce- 
lui d'un coup de Tonnerre ou d'une pie- 
ce d'Artillerie , nous en ferions effrayés 
jufqu'à en perdre le repos & le goût des 
plaifus . . . Semblables aux bêtes de fom~ 
me , il n'y a que le bruit , les coups Se 
les grofles paroles qui puiflènt nous émou- 
voir. 

1 Un Régiment qui au retour d'une 
campagne , & après s'être trouvé £ diffé- 
rentes Aâions , paroîtroit avec fes habits 
fie fes Drapeaux entiers $ quelques piodi- 

Pv 
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ges de valeur qu'il eut fait , ne feroie 
pas accueilli du Peuple avec de grands 
témoignages d'admiration . . . Il faut que 
fes habits foient en lambeaux * que les 
Drapeaux foient déchirés & rompus , 
que fes Tambours & fes Tymbales foient 
crevés , que les chevaux aufli défaits 8c 
aufli abattus , que les hommes, puiflènt à 
peine fe fojfcenir. Voilà des preuves d'une 
valeur décidée ; tout le monde plaint de 
tels Soldats , en fait un éloge magnifi- 
que , & reflenr pour eux une forte cKat- 
tendrifTement . . . Que fer a- ce, s'ils por- 
tent en tète & comme en Triomphe h 
moitié d'un Etendatt , le bout d'un Gui- 
don y ou le quart d'un tablier de Tyn*- 
baie arrachés à l'Ennemi , & emportés 
aux dépens de la vie de vingt ou trente 
Braves i Quelle bordée d'acclamations t 
On mettra du plus qu'Humain dans un 

exploit aufli hardi Ce Préjugé efë 

ancien. 

Cependant , proportions gardées > des 
troupes d'Ecoliers qui fe battent en for- 
tant de claflè , en font autant tous les 
jours , Se perfonne ne s'avife de les ad- 
mirer; au contraire on les condamne an 
fouet , 8c on les traite de poliçons , par- 
ce que la pompe y manque , & qu'ils fe 
battent avec les dents, les ongles, U* 
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poingts & les pieds comme des Sauva* 
ges . . . Mais ils fe vantent les uns les 
autres > & s'admirent entr'eux . . . Celui- 
ci a emporté à l'Ennemi la moitié de foû 
chapeau -, celui - lai une bafqùe de jufte- 
au-corps , cet autre tient une poignée 
de cheveux , cet autre une manchette ; 
celui-ci a ramaffé une Toupie dans la 
mêlée , & celui-là un Sabot , &c. 

Celui-ci a un ctil poché ; cet autre la 
mâchoire enfoncée ; celui -là une oreil- 
le déchirée ; l'autre a le nez caffé, & l'au- 
tre traîne la cuiffè en fe plaignant de plu* 
fieurs coups de pieds qu'il a reçus , mais 
dont il fe confolè par ceux qu'il a ren- 
dus, &c. 

Au refte , ce n'eft pas faire injure à nos 
grands combats. que de leur comparer 
ceux des Ecoliers , puifque Virgile y 
compare bien ceux des Mouches à miel. 

Il femble qu'il foit honteux à un grand 
Capitaine de mourir dans fon lit ; on en 
connoît un qui en apprenant qu'un autrte 
fameux Général avoit eu la tête empor- 
tée d'un boulet devant une Place , dit 
de lui qu'il avoit toujours tu du bon* 
heur. Voilà apparemment pourquoi le 
Maréchal d'Hoquïncourt vouloit caffèr 
la tête d'un coup de piftolet dans fon lit * 

Pvj 
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à M. de la Frette > afin qu'il ne mourut 
pas de la fièvre comme un petit Bour- 
geois* Ce Préjugé des plus foux eft an- 
cien. Abimclech , dans l'Ecriture , ayant 
été bleflë à mort de la main d'une fem- 
me , fe fit achever par fon Ecuyer , pour 
ne pas mourir , difbit - il , d'une mort 
auflt ridicule & aufli deshonorante. 

Et cependant combien les femmes ne 
ion telles pas périr tous les jours de ces 
jvaillans* . 

Il uy a que la forme qui change le 
fond. 

Ju vénal toujours original > & vrai 
pourtant dans, fes idées , met ironique- 
ment au nombre des avantages du Mili- 
taire y. celui de pouvoir offenfer , infar- 
ter & frapper les hommes du Peuple 9 
& les Babitans des campagnes avec aflèz 
d'impunité, il faut croire que de fou 
temps le Militaire était fur .ce mauvais 
pied y & nous en avons un exemple dans 
Virgile oui manqua d'être tué chez lut 
par un Centurion > qui venoit s'emparer 
de fon bien > en vertu d'un ordre d'Au- 
gufte qui avoir partagé entre les Officiers 
de Ces Troupes les métairies & les tér- 
xes de certaines Provinces d'Italie , qui 
avoient pris les armes contre lui* Mail 
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aujourd'hui l'infolence & l'outrage ne 
vont qu'à la Solda tefque ou à l'Officier 
mal né. 

Un jeune homme qui encre au Service, 
ne le regarde d'abord que comme un 
écac brillant , & extrêmement de mi(é 
dans le monde 5 une certaine licence atta- 
chée à la profeffion ; la vanité de pouvoir 
dire à tous propos- ma troupe ou ma corn* 
pagnit \ tout cela lui rend le genre de 
vie qu'il s'eft choifi de préférence y ex- 
trêmement agréable . . . La queftion fe- 
roic de fçavoir s'il le lui paroît encore , 
quand il faut aller à la charge ou à la 
tranchée , &c , &c. 

L'état Militaire donne au Roturier un 
air de noble/Te qui s'étend même jufqu'au 
Soldat . . • Celui-ci > dit-on , ne devroit 
ceindre l'cpée que quand il eft fous les 
armes -, mais ceux qui croiroient utile 
qu'on établît cette difcipline, ne fçavent 
pas que les Artifans & les Manouvriers 
ne s'engagent pour la plupart, que parce 
que leur vanité leur fait regarder comme 
un grand avantage le privilège déporter 
l'épée en tout temps. 

Les Armées d'un côté & de l'autre font 
pour la plus grande partie compofées 
d'êfclaves qui ont vendu leurs corps à 
vil prix > Se fouvent pour avoir le piaij 
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fir de faire un repas qui ne leuP a paru 
bon que parce qu'ils font accoutumés i 
en faire de fort mauvais . • . Faut-il com- 
battre ? Ils reconnoiffènt qu'on ne leur 
a pas aflèz donné de retour ; ils vou- 
droient fuir *, mais il neft plus temps i 
on les force d'avancer , Se de fe faire égor- 
ger pour les deux piftoles qui font le 
prix de leur vente , & que fouvent ils 
n'ont pas même touché en entier. 

Il n'y a pas de violences , de rufes , de 
tours dadrefle & de mauvaife foi , qu'un 
Sergent ou un Caporal , chargés de recru- 
ter, n'employent pour faire , comme ils 
difent, des hommes l Mais peut-on appel- 
ler des hommes ceux que larufea furpris, 
ou que la violence fait marcher ? Un mil- 
lier de gens de bonne volonté qui s'enrô- 
lent par bravoure ou par goûr , ne ren- 
dront - ils pas incomparablement plus de 
fervice en toute occafion , qu'un nombre 
deux fois plus grand de ces dupes qu'il faut 
conduire au Régiment comme des For- 
çats à la chaîne ? Les Racolleurs * voilà le 
vrai , font chargés de faire des hommes , 
& non pas des Soldats ; on ne les payé 
pas pour cela. 

Un Déferteur mérite d'être pendu ou 
d'avoir la tête caffëe . . . C'eft la Loi . • . 
Mak il faut convenir que ce qui comri~ 
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bue à faire rrouverinfiftimenc.de juftice 
dans cette Loi , c'eft quand on fert par 
inclination ou par honneur , & qu'on a 
la liberté de fe retirer. Il fembleroit du 
moins qu'on ne devroit punir que les Dé- 
ierteurs qui ont été enroîlés, le voulant Se 
le (cachant , & non pas ceux qui ont été 
pris de force ou fubtilifés . . • Mais le 
(çait-on * Et les Racoilèurs conviennent- 
ils jamais de cette grivèlerie ? Nous ne 
nions pas que le Souverain n'aie droic 
de forcer (es Sujets à le fervir dans fes 
croupes ; ce n'eft pas là le fond de notre 
que ft ion. Nous demandons fi la contraire 
ce peut faire de bons Soldats ? 

Les plus fameux Héros ont quelque- 
fois craint d'aller à la guerre • . . Ulyfler 
mettoit la charrue devant les Bœufs pour 
faire croire qu'il étoit fou. Achille s'écoit 
déguiféen fille -, d'autres ont ufé de dif- 
férens ftratagêmes -, & on s'étonne qu'un 
Malotru qu'on aura pris à la gorge pour 
lui faire ligner un engagement » cher- 
che d s'échapper quand il en trouve l'oç- 
cafion ! 

C'eft un préjugé que de penfer que ce 
foit l'amour de la gloire qui détermine 
les particuliers à la profeffion des armes*- 
Le Service eft ordinairement le partage 
de ceux qui n'ont , ou qui ne veulent oa 
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ne peuvent avoir d'autre talent que h 
hardieflè de fe battre. 

On regarde allez communément l'i- 
gnorance comme un droit , & une forte 
de bienféance de i'Héroïfme militaire. Et 
c'eft un préjugé des plus ftupides , dit -un 
Orateur de la Chaire. 

Ce n'eft pas même encore cela * • Ceft 
un état où on s'avance quelquefois , du 
moins on y vit avec honneur $ car pour 
ce qui eft de la gloire, elle eft cenfée 
n'appartenir qu'aux Généraux. 

- Jettez -moi , dit la Bruyère , dans une 
Armée comme un (impie Soldat , je ne 
fuis qu'un Therfite. Mettez-moi à la tête 
d'un Corps , je fuis un Achille • • • Mais 
ce n'eft qu'une façon de parler un peu 
hyperbolique Se ironique . • . Car quoi- 
que dans le dernier rang , on peut fort 
bien , fans être un Achille, ne pas erre 
un ïherfite : & les premiers poftes.Jie 
font pas plus propres â faire connoître les 
Achilies * qu'ils le font à faire connoître 
les Therfites. La lâcheté d'un Chef frao- 
pe tout autrement que celle d'un fîmple 
Fantaffin ; comme l'incapacité d'un Mi* 
niftre frappe bien davantage que l'igno- 
rance d'un Secrétaire. 

- Qui ne fçait la guerre que par théorie 
ne doit pas s'en mêler . « . Machiavel a 
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fait un excellent ouvrage , dit-on , fur 
l'Art Militaire •, mais il n'a jamais ofé 
entreprendre de dreflfer une Compa- 
gnie de Milice Spinofa a fait un 

Traité de Politique , & peut-être n'au- 
roit-il fait qu'un mauvais Commiflaire 
de quartier. Une longue & dure expé- 
rience accompagnée d'obfervations : voi- 
là ce qui fait l'homme de Guerre , com- 
me l'homme d'Etat. 

C'eft encQre un préjugé bien faux dans 
le Militaire , que pourvu qu'un Officier 
ne manque pas de cette forte d'honneur , 
qui confifte à bien faire ce qu'on appelle 
le fer vice , & à ne pas reculer dans les 
occasions où il fait chaud , on ne doit pas 
le chicaner fur le refte ... Si c'étoit une 
maxime , il arriverait par cet arrange- 
ment qu'on pourroit être un fort honnê- 
te Officier , & un très-mal honnête hom- 
me . ?. Il eft rare qu'on foit un très-bon 
Officier fans être un honnête homme , 
ou tout au moins l'un n'exclut - il pas 
l'autre. 

Il y a tels gens d'épée qui fe croiroient 
perdus d'honneur , s'ils molliflbientdans 
une querelle , dont le fond n'eft fou vent 
qu'une parole équivoque ou mal inter- 

Erêtée , Se le plus fouvent un objet peu 
onnete . • . Mais fur-tout le refte ils font 
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de fort bonne compofition. Examinez-les, 
vous les trouverez menteurs > fans foi Se 
fans parole ,. calomniateurs , médifans, 
trompeurs Se fauflàires , corrupteurs Se 
corrompus , frivoles amis , dangereux 
ennemis, maris féroces & infidèles, pè- 
res fcandaleux & de mauvais exemple, 
parens inutiles & fouvent nuifibles & in- 
commodes , créanciers inexorables , dé- 
biteurs infolvables & de mauvaife vo- 
lonté. • 

Le François eft naturellement Guerrier, 
on devroit ajouter , & naturellement en- 
nemi de fon repos , & toujours embar- 
rafTé de fa perfonne j aujourd'hui dans ua 
cafaue , & demain dans un Froc -, au- 
jourd'hui dans un Froc & demain dans 
un Cafque ... Il veut être tant de cho- 
fes à la fois , que fon temps fe pafle à 
délibérer , à prendre, à laiffer , & qu'en- 
fin de compte il meurt fouvenc ùn\ avoir 
rien été. 

Etre exempt de taille ; toucher fes 
appointetnens 8c quelques reliefs ; parve- 
nir à la Croix ; vendre fa Compagnie, 
fe retirer chez foi , fouvent auffi caffe 
de débauches que de fatigues ; faire va- 
loir un petit bien , & parler tous les 
jours de fes fervices & de fes campagnes; 
voilà le point de vue de beaucoup d'Of- 
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liciers fubalternes. Le Soldat n'en a au- 
cun -que la réforme , les Invalides ou la 
mort. 

Tous les Officiers en font logés- là ; ils 
voudraient qu'avec des marques dejdif- 
tinâion , 8c une penfion honnête , la 
Cour voulût encore les rembourfer des 
dépenfes fouvent très - folles qu'ils ont 
faites dans leurs campagnes , & comme 
ils difent 9 au fervice du Roi . . • Mais 
puifqu'ils ne ftipulent point cette condi- 
tion quand ils entrent au fervice , pour- 
quoi l'exigent -ils quand ils en fortent t 
D'ailleurs fi la Cour ne leur tenoit comp- 
te que de ce qu'ils ont exactement dé- 
penfé au fervice du Roi , la fomme ne 
feroit pas bien grotte . . . te jeu , la bon- 
ne chère , la débauche en emporteraient 
la meilleure partie . . . Il eft arrivé à. plus 
d'un Officier en allant joindre le Régi- 
ment , de perdre au premier gîte , ou de 
ne pas porter jufqu'à la garnifon , l'ar- 
gent deftiné à faire la campagne. 

N'eft - il pas jufte que l'Etat entre là- 
dedans ? 

On a dit dans un Faftum , d'un cer- 
tain Militaire , » que fa bonne volonté 
» le conduifoit jufqu'au champ de la 
» Gloire , mais que les incommodités 
» contrariées par le libertinage , l'arrë- 
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.» toient fouvent à l'entrée de la carrie- 
» re , & que fi Tes diffipations n'avoienc 
» eu pour objet que le fervice 9 fa Par- 
» rie feron la première à y applaudir, » 

£le me citez point , dit un Auteur cé- 
lèbre , tels & tels grands Seigneurs qui 
fe font ruinés au fervice du Prince & de 
l'Etat , & dont les Terres & les Hôtels 
font en Décret ... Ce ne font point là 
des exemples de leur défintéreiïèmenr. 
Le zèle pour la Patrie n'eft point lacau- 
fe de leur indigence. L'ambition, lefaf- 
te , le luxe & la débauche l'ont produi- 
te , &c. 

Un air rébarbatif & féroce , qui con- 
fifte principalement dans les bords énor- 
mes d'un chapeau aùdacieufement reta- 
pe & enfoncé jufqu'aux fourcils , une 
ëpée portée d'une certaine façon, des 
paroles outrageantes , des regards inful- 
rans , des railleries oftenfantes , des jure- 
mens & des blafphêmes : voilà prefque 
tout ce qui conftitue la bravoure de cer- 
tains petits Militaires fubalternes, qui 
fe persuadent que pour avoir un air guer- 
rier , il faut avoir celui d'un fcélérat. 

Il en eft du moins beaucoup qui affec- 
tent un air farmate , & qui feroient vo- 
lontiers comme ce Capitan Efpagnol, qui 
fe tira dans le vifage un coup de piftotec 
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à poudre , pour fe rendre la figure plus 
martiale. 

Cela fait penfer à Caligula > qui , au 
rapport de Suétone , palloit autant de 
temps à étudier dans un miroir, des mines 
effrayantes , qu'une coquette à en étudier 
de féduifantes. 

Tous ces airs fi terribles ne font bons 
couc au plus qu'à la tcte d'une troupe t 
& dans une A&ion pour faire peur à l'en- 
nemi , qui fouVent fait bien peur lui-* 
même à ces gens fi redoutables. 

Il va de ces bravaches qui ne refpirent 
que le feu & le fang , qui ne trouvent 
pas d'éclat plus brillant que celui d'une 
lame d'épée ou de cimetere, ni de fon 
plus harmonieux que les accens enroués 
d'une trompette, ou que celui qui fe fait 
avec deux bâtons fur une peau d'âne bien 
tendue . . . Qui ne # trouvent pas de terme 
plus doux à l'oreille que celui de bi- 
vouac , ni de bruit plus agréable que ce- 
lui de la moufquçterie , ou le fracas de 
l'artillerie. 

Ce font de petits fînges de Charles 
Xll , qui , au rapport de fon Hiftorien , 
treffoillit de Joie la première fois qu'il 
entendu le (îflerrçent d'une balle à fe* 
oreilles. 
De retour d'une campagne > ils vous 



j 5 S Les Préjugés du Public 

exagèrent avec tranfport le nombre des 
hommes qu'ils ont eues , précipités , 

{>endus , maflacrés \ & ils ajoutent bruta- 
emenr qu'ils ne peuvent encore s'empê- 
cher de rire quand ils fe rappellent les 
cris que pouuoient ces malheureux pen- 
dant qu'ils les évçn croient , ou qu'ils les 
br£loient à petit feu . . • . Us fe font du 
moins couverts d'honneur dans cerre 
campagne , s'il n'y ont pas fait grand 
profit. • 

On a vu des Généraux, ( mais il y a long* 
temps) qui (e faifoienc un divertiflèment 
d'après - dîné , de fciirer fauter à coups 
de pique leurs prifonniers , de deffijs la 
plate-Forme d'une Tour très-élevée , au 
pas de laquelle ils çc oient reçus & s'en- 
ferroient d eux-mêmes dans les pointes 
des lances & des épees qui lesattendoient. 

C'étoit même le régal ordinaire qu'ils 
donfloient à leurs Dames. 

M. de Thou l'Hiftorien , qui avoir 
pbfervé finement un Général, fameux par 
fa barbarie , dit ; que fes yeux hagards , 
fon grand nez aquilio , Ces joues creufes 
# fon teint qui reflèmbioit à de la boue 
détrempée dans du £ang , répondoient 
parfaitement 4 U férocité de fon ame. 

Cependant un. Général Romain fut noce 
par 1? Sén#t , ppçr avoir fait couper la 
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tête d'un prifonnier , afin de donner ce 
fpeâacle araufant à l'innocente curiofité 
de fa maîcteiTe , qui n'avoir jamais vu 
faire une atiflî agéable opération . . . Ec 
il fera bon d'obferver que ceci eft arrivé 
dans le Paganifme. 

Le Sénat voulut faire voir, par cette 
punition , qu'il ne convient pas plus à un 
Officier public au à tout autre de fe faire 
un jeu de la Juftice Se du fang des hom- 

ines * 

Cependant il y a d'autres circonftances 

où il n'eft pas ailé de découvrir quel étoiç 
le but de la République Romaine » en 
fouftranc & en dillimulant les ext or fions 
Se les concilions des Gouverneurs qu'elle 
envoyoit dans les Provinces. Les voleries 
& les cruautés que Verres exerça dans la 
Sicile > font horreur fur le (impie récit* 
Il en a été convaincu & condamné. Mais 
qu'elle punition qu'un exil pour des cri* 
mes auffi affreux , & qui mçritoient U 
roue \ 

Tue? votre Ennemi en Militaire , & 
non pas en Queftionnaire & en Cannibale, 
Un Commandant quia la réputation d'ê- 
tre jufte & humain , amènera bien plu* 
rôt l'Ennemi à composition que celui qui 
s'eft fait une réputation d'injuftice & de 
barbarie , . , Ço*»me Us gens n'pn; cjuç 
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des fupplices longs & cruels à efpérer -, il 
les poulie au défefpoir , à la fureur , à 
la rage f 8c fouvent ils font des efforts qui 
paroiflent plus qu'humains , 6c qui lui 
deviennent funeftes à lui-même & à fon 

Armée Ainfi outre le vice de U 

cruauté , il y a celui de l'imprudence. 

J.a Fortune Ce plat* à hkpâtçtt coup»; 
T*ut vainqueur infolent, à fa perte travaille. 
Défions-nous du fart & prenons garde à noua. 
Après le, gain d'une bataille* 

La Guerre considérée en elle - même , 
eft le renveefement <fe toutes les Loix 
divines & humaines ; le triomphe de la 
cruauté, de l'avarice, delà luxure & de 
tous les vices les plus odieux-& les plus 
funeftes. file eft l'image du cahos. 

Voyez dans Sallufte la defeription que 
Céfar f en homme du métier , a faire de 
toutes les horreurs de la Guerre , & de 
ce qu'on appelle le droit du vainqueur» 
Les impodicités de toute efpeçe n'y font 
pas oubliées. 

. P^er&nne n'a enjeore ofé entreprendre 
de fournir quelques raifons au moins fpé- 
eieufes , pour taire entrer le viol , Tin- 
oefte, l'adultère, &, enfin i'impudicitéla 
plus inJaumaiiie , la plus brutale & U 

plus 
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plus monftrueufe dans le nombre des hos- 
tilités que le droit du vainqueur au- 
corife. 

Mais pour cela cette oditufe Se cou- 
pable licence n'en a pas moins été prati- 
quée , ni moins impunie. 

Les Hiftoriens Payens , Romains 8c 
Crées racontent Couvent avec compàflion 
le maffacre général , 8c le pillage que le 
droit de la guerre , Se la fureté du vain- 
queur rendent néceflàires dans une Ville 
prife d'aflaut; mais ils n'ont jamais com- 
pris dans ce droit , ni dans ces motifs de 
iureté, le déshonneur Se l'infamie des 
-femmes , parce qu'ils ne voyoient point 
de liaifon , & qu'il ne içauroit y en avoir 
entre ces deusr chofes. Et en voici la 
preuve. 

Le vainqueur a- t'il moins à craindre 
la révolte du peuple qu'il a fournis , lorf- 
que les femmes ont été traitées avec en- 
core plus de violence que les chiennes 
dans les carrefours ? Sans douce que non.. 
Tirez la conféquence . • • Voilà bien des 
crimes affreux d'inutiles . . . 

La Guerre ne doit fe faire que pour 
mettre hors de défenfe un Ennemi oui 
attaque , où dont on a Heu de craindre 
les irruptions *, le meurtre & le pillage 
n'y font pertriiî, 8c ne cefTenc d'être des 

Tome /. Q 
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crimes , qu'autant qu'ils tendent à fce 
but • • , Or, celui-ci ne fçauroit être fup- 
pofé pouvoir tendre à ce but j donc il ne 
ceflt pas d'être crime . . . Dira ton que 
c'eft pour dédommager le Soldat de Tes 
fatigues , & le récompenfer de fa valeur \ 
Quelles mâuvaifes raifons 1 Qui a jamais 
oui* dire que le crime puifle être la ré- 
compenfe de la vertu ? Dira- ton que 
c'eft pour punir l'Ennemi de fa révolte 
ou de fes attentats ? Quelle façon finga- 
lierede punir les crimes par d'autres cri- 
mes l . • • . D'ailleurs quel prétexte plus 
fpécieux pour des repréfailles également 
infâmes l • • . Il y a encore cette obfer» 
vation à faire y c'eft que les maris , dont 
les femmes ont été deshonorées dans ces 
circonft*nces , s'en dégoûtent & s'atta- 
chent à d'autres s ainfi il n'y a donc que 
les femmes qui ne font prefque popr 
rien dans une Guerre non plus que les 
enfans -,, qui en portent la peine. 

Les maris U les parens font plus fenr 
fibles à cet outrage , qu'à la perte de 
leurs biens te même de leur vie ; ils en 
gardent un vif reflentiment qui les empê- 
chera toujours d être fin cerement attachés 
a» vainqueur qui leur a fait fubir cette 
infamie % ils profiteront de tomes les ocr 
cafions Étvorabbs à la révolte > iç d autant 
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j4us volontiers qu'ils auront moins à 
craindre du côté de l'honneur, 

Dira-t'on qu'on n'eft pas maître d* 
Soldat 2 Pourquoi en eft-on maître quand 
une ville fe rend par composition î Ce 
n'eft pas au Soldat à s'ingérer dans les 
motifs du. Prince ou du Général, ni & 
décider fur 1 étendue ou fur la qualité du 
châtiment. 

Il eft étonnant qu'on (bit obligé d'agio- 
ter une pareille queftion dans le Chrif- 
tianifme l 

Devons - nous être égaux ou inférieur* 
aux Payens pour les mœurs î 

Voilà Le fond de la queftion. 

Charles - Quint , au rapport de Bran- 
tome , difoit qu'on ne pouvoit être grandi 
Guerrier Se confeiencieux tout à la fois.. 
La fauflèté de cette maxime eft démon- 
trée par mille preuves de fait & de rat 
fonnement. . * Le grand Marquis de Pef- 
cairepenfoit de même; mais il ea rap- 
portoit la càufe à la corruption générale 
ies Militaires. 

~ Porque il ufo de la Guerra en efia 
» corruption de Militia , parue fer en to» 
t* do contrario à lajufiitia ,y religion. » 

Se contentera qui voudra de raifons , 
auffi frivoles. 

Il y a un Art plus nécçflaireàun Gé- 

Q if 
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lierai Chrétien que l'Art de vaincre : ç'eft 
celui de bien ulèr de U viftoire \ en ré- 
primant ics défordres qui ta fouillent fi 
fou vent» eu empêchant l'effufion du fang 
qui peut être épargné , de même que la 

Erofanation.des Temples, & les oppro- 
res 4e la pudeur éperdue. 
On lit dans un de nos Hiftoriens un 
article entr'autres , dont on chercheroic 
inutilement le Pçndant dans lhiftoire 
ancienne des Grecs , des Romains , des 
Perfes, des Médes , des Afly riens \ & dans 
l'Hiftoire moderne , parmi les Ravages 
des Huns , des Gotbs, des Vifigoths, des 
Vandales, des Lombards , des Sarafins, 
des Maures > des Tartares 8c des Turcs . • 
9» Les femmes & les filles des meilleu- 
$» tes maifons n'en furent pas quittes pour 
M être violées par l'Officier , & enluite 
99 abandonnées au Goujat *, on les pendit 
99 aux fenêtres , & on s'en divertiubit en 
» les mettant en butte aux arquebufa- 
» des. *» Dit Varillas. 

Vdilà bien ce au'on peut appeller une 

cruauté plus que beftiale Laiffbns 

l'honaête à part. La Guerre ne doit fe 
faire au moins que pour l'utile. Co fré- 
quemment il faut tuer & piller. Mais ici 
pu eft l'utile t Les Ours & les Loups a£» 
ftméf npus dévorent ; mais ils ne fe font 
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pas un jeu de nous faire fouffrir 5 ils nou* 
étranglent ou nous éVentrent . . • 

L'Hiftoire nous a confervé le nom de 
ce pieux Général qui recommandent Tes 
prilonnieres à fon Guidon , efpece d'âne 
à deux pieds qu'il fe faifoit un finguiier 
plaifir d employer à ces fortes d'exécu- 
tions , Se cela afin d'infpirer aux Peuples 
Elus d amour & plus de refpeft pour la 
onne caufe , dont il fe portok le zélé 
défenfeur. 

.. Le fameux exploit que d'être vaillans 
contre des enfans & des femmes ! Homè- 
re nous repréfente Ajax qui fe- ruoit Pé- 
pée à la main fur des troupeaux de mou- 
tons ; mais il étoit devenu enragé. 

Totila , Roi des Goths , fit mourir ion 
Ecuyer qu'il aimoit uniquement , pour 
avoir déshonoré une priionniere ; & il 
refufa fa Grâce à tous les Chefs de fon 
Armée. 

Ceft deshonorer & avilir THéroïfme 
que de le faire reflembler au plus infâme 
brigandage , & à l'anthropophagie la plus 
monftrueufe. 

Toute fureur brutale ne provient que 

d'un grand fond d'ignorance , de grof- 

fîerete & de corruption. On juge d'un 

Général par fon armée ; dit Claudien • . • 

N'cft - ce pas un beau relief pour un 
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Général , que de fe faire regarder comme 
yn Corfiire de Tunis ou d'Alger ? Ourre 
que rien n'eftplus pernicieux au bon fer- 
vice, que d'accoutumer le Soldat, déjà 
aflez méchanr & allez brutal de lui - mê- 
me» à commettre les plus grands cri- 
mes , comme des actions louables ... Il 
eft aifé d'en prévoir les faite*. Car à pro- 
pos de quoi un Général croirôit-il dévoie 
plutôt compter fut un fcéiérât , que far 
lin honnête homme l 
Pofthumus auffi grand Général que fa- 

fe Emperur , fut maffaciré par fes propre* 
oîdats , pour leur avoir refufé le pillage 
de la Ville de Mayence. 

Tétricus que fes Soldats" indîfeiplina- 
pies avoient fait Empereur -, écrivit £ 
Aurelien pour le fupplier de venir à fou 
fecours , & de le délivrer d'une Armée 
de Scélérats. 

Voilà- ce qui empêche de concevoir 
comment un Général d'Armée proclamé 
Empereur par fes Soldats 9 pouvoit fe ré- 
foudre à accepter l'Empire (nous parlons 
des Romains & de la plupart des Empe- 
reurs Grecs. ) Car un Général qui s'eft fait 
mettre à la place de fon maître , & qu'il 
a fait afïàffiner , feroit un homme fans 
jugemenr, s'il fe perfundoit que celui 
qui aura le commandement de fes Ar- 
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mées , fe contentera d'être Général . . . • 
Pourquoi , dira-t'il, obéirois je à un Maî- 
tre qui , quand il écoic à ma place, a re- 
fiifé d'obéir au fien ? Ceft cçtte Licence 
Militaire qui , fouvent en moins d'un 
at* , a fait régner quatre Empereurs. Audi 
Probus lorfque fes Soldats lui déférèrent 
l'Empire > leur difoit-il , que c'étoit une 
chofe-qui ne pouvoit être avantageufe 
ni 4 lui , ni à eux , . . Car , leur déclara- 
t'il , je ne pourrai fouffrir vos défordres, 
& vous n'aurez pas aflez de docilité pour 
obferver mesréglemens j & ce qu'il avoir 
prévu arriva : fes Soldats inchfciplina- 
fcles , & accoutumés aux crimes., après 
avoir triomphé des Ennemis de l'Empi- 
re fous fon commandement , le mafla- 
crerent au milieu de la Paix • . . Ce qui 
montre , dit un Hiftorien , combien 
il eft difficile à un Général d'être en fu- 
reté à la tête d'une Armée de fcélérats 9 
foie qu'il ait de la juftice , foit qu'il n'en 
ai t^ pas. 

Un Général peut être fort entendu 
dans l'Art de gagner une bataille , & être 
d'une ignorance crade fur le refte , c'eft- 
à-dire , n'avoir aucunes notions éclairées 
duProit divin Se humain. 

La confeience quelquefois entière- 
ment endormie aux tranfgreffions de la 

Q iv 
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Loi divine > eft d'une vivacité prodi~ 
gieufe par rapport aux tranfgreffions des 
JLoix de la Guerre y Se à, l'inobfervatioit 
des règles d'une Attaque, d'une Retraite, 
d'une Marche ou d'un campement 3 

On en a connu plufieurs qui , à la tête 
de cinquante mille- hommes , & le fer 
au poing , avoient peine à fe perfuader 

2u'il put y avoir pour eux quelque chofe 
e détendu» 

Il y a auffi eu des Généraux fort bra- 
ves > qui ont gémi de fe voir obligés de 
répandre tant de fang dans une Guerre 
jneme dont ils connoiiïbient la juftice> 
& il y en a eu d'autres qui fe font fait un 
jeu d'en répandre des Bots > dans une 
Guerre dont ils çonnoiflbieat bien Pin- 
juftice,. . . Oferoit-on mettre en problè- 
me lefquels étoient les plus honnêtes 
gens i 

On confond trop fouvent la férocité & 
l'orgueil avec la valeur & la >uftice. Elles 
ne le retremblent pas plus que Strbellon 
j& Anguifciolt > ne reflembloient à des 
liommes , au rapport de plufieurs Hifto- 
jiens de ces derniers temps. 

Le (impie récit des horreurs qu'ils ont 
exercées fur les Habitans des Villes mê- 
mes qui fe font rendues , fait encore fré- 
mir. 
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Comment fe peut-il faire que l'hom- 
me parvienne à un point où l'humanité ne 
lut dife plus rien ? Comment peut - il fe 
dégrader jufqu'â méconnoître fon Efpe- 
ce , ce qui même n'arrive jamais aux ani- 
maux , à moins qu'ils ne foient attaqués 
de la rage * 

' Plutarque dit d'Anpibal qu'il étoit fier 
& inhumain , parce que dès fa première 
enfance , bien loin de lui infpirer le goût 
de la clémence & de la juftice , on ne 
Tavoit entretenu que de guerres * de 
meurtres & de trahifons. 

La première aûion qui deshonora Ale- 
xandre , fut le fupplicè d'un des Lieu te- s 
nans de Darius , qui étoit tombé en fa 
puiflance après avoir fait des efforts in- 
croyables de valeur; ce barbare^ au lieu 
d'honorer une aufîî grande fidélité d'un 
fujet pour fon Prince , le fit attacher k 
fon char , pour imiter Achille , dont il 
fe difoit defcendu. 

N'étoit - ce pas là choifir avec bien du 
jugement , ce qu'il y avoit à imiter dans 
un Héros ? Ajoutez à cette cruauté 1er 
deux mille Tyriensque la fureur du Sol- 
dat , plutôt fatiguée que touchée , avoir 
épargnés dans le fac de la Ville , fc^u'il 
fit attacher à des croix , Quoiqu'ils ne 
fudent coupables que de s'erre vaillam- 

Qv 
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ment défendus contre fes invafions . . . ; 
N croit -ee pas là les récompenfer hier* 
loyalement de la Couronne d'or r & dès» 
vivres qu'ils lui avoient envoyées aupa- 
layant. 

Pourquoi eft-il fouvent arrivé que les 
Peuples couroient au-devant du joug des- 
Romains , fi ce n'étoit à eau le de leur 
réputation de juftice & d'humanité * 
Pourquoi les Ibériens fournis par Sci- 
pion, voulurent- ils (aire leur Roi de ce- 
vainqueur, fice n'éroir à câufe des exem- 
ples d'humanité y de juftice & de mode- 
lacion qu'il leur àvoit donnés à la tête' 
d'une Armée vi&orieufe qui lui reflem- 
feloit l 

On a eu fouvent lieu de faire cette 
©bfervationy c'eft^par exemple , que fi! 
un Fermier qui aura pour fa part trois ou 
quatre foldats à loger dans un PafTage > 
leur donne la clef de fa cave & celle de- 
ion faloir> avec fa femme,, fes filles & 
fez fervantes pour leur faire compagnie 
& jpveufe fête; il n'eft pas encore Biei* 
décidé que par cette -eourtoifîe r il par- 
vienne à éviter les bourrades & les trat- 
tetnens indignes. 

A quoi doit- il s'arrendre s'il ne veur 
leur fournir que ce qui eft porté par l'Or- 
donnance > ôi s'il entreprend de s'oppo* 
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fer au deshonneur de fa famille > Ils lé 
haïront s'il a du cœur , & le méprifergnc 
s- il n'en a point. 

Ce qu'il y a de pire , c'eft qu'on a en* 
core obfervé que ce même homme n'en 
fera pas quitte à meilleur marché avec 
certains petits Officiers qui ne différent 
clu Soldat que par l'uniforme .... Une 
conduite auffi violente ne reflemble-t'elle 
pas beaucoup à des hoftilités î 

Ronfard difoir au Roi Henri II , daitf 
une Ode ou Epitre : 

Tes Piétoot, ta Gendarmerie, 
Qui violoient auparavant 
Le* Saints Droits de l'Hôtellerie, 
JUblsnt les biens ptr piUerie , 
Comme un bled moiflbnné du tcih ] 
Si bien que tct Terres fujettct 
N'endiiKMent moint d'affiiGÉoo 
Que la rebelle Nation 
Où les feux Ennemi* ta jettes $ 
Mak humble tu tais apparaître ^ 
Use fi giande Légion » 
Comme Cent de Religion 
Qui vont sauets dedans un' OtafaeS 
/*— 

On n'a guère vu de grands Capitaines 
quin'ayewécé adonnés i h Luxure s Voir 

Qvj 
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là ce qu'on die , & ce qui eft vrai en par- 
tie \ mais il fàudroir diilinguer avant 'que 
de cirer une conféquence, & c'eft ce 
tpi'on ne fait point. 

Nous allons le faire. '- 

Quoiqu'il foie bien démontré que pli*- 
fieurs grands Capitaines ont été très-en- 
clins à la débauche d^s femmes , il ne 
•'enfuit point du tout que heur courage 
& leur lubricité ayent eu le même prii*- 
cipe dans- leur complexion •.„• Ces deux 
qualités avoient chacune leurs caufes fé- 
parées, & pouvaient fubfifter Tune fans 
l'autre . . . Ce n'eft' pas plus a* caufe que 
Cefar étoit grand Guerrier qu'il aimoie 
les femmes, que ce h'eft à caufe de fou 
' amour pour les femmes qu'il étok grand 
Guerrier. 

Tçut ce qu'on peut dire ,• c'eft que 
deux caufes eoncouroient a former loi» 
tempéramment ; qiais il y auroic du ridi- 
cule à vouloir admettre aucune liaifon 
entre ces deux qualités. . . » Les efprirs 
animaux qui portent à l'amour des fem- 
mes , ne font en rien les mêmes que ceux 
i qui portent les gland* Capitaines aux 

aôes de valeur . . . Car c'eft une vérité 

Îhyfique connue de tout le monde, que 
* Parefièux, les Gourmands , les Pot* 
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ttons & les Lourdaud» four prefque tou- 
jours ceux qui excellent dans l'aûe pure- 
ment animal. 

Qu'on fe rappelle cette FaHe de la 

Fontaine, où parlant de deux chiens cjui, 

quoique frères , avoient des inclinations 

fort différences j il dit de l'un qu'il ne 

s'occupoit qu'à chaflèr , pendant que 

l'autre ne s'éloignoit jamais de la eu i fine, 

& ne fongeoit qu'à remplir ion ventre. 

Il die feulement du premier qu'on eut 

attention à ce que fa race ne s'abâtardît 

pas par une union mal aflbrtie , & c'eft 

tout ; mais il fait remarquer de l'autre 

qu'il témoignoit fa ftupide cendrefîè à 

l'objet le premier paflant» 

Il peupk tout de foa Engeance ; 
Tourncbrochea pas lui furent commuât en France % 
y font un- Corps à pirt $ Gène fuyant les haxsrd»} 

Peuple, antipode de* CéTara» 

Il s'appellbit Laridon & l'autre Céfar, 
Noms convenables à leurs différentes in- 
clinations & à leurs différens talens. 

Alcibiade, Alexandre , Sylla , Céfar* 
Pompée , & tant d'autres grands Guer- 
riers de ces derniers fiecles , ont tous été 
adonnés à la débauche des femmes ... » 
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Donc un Militaire pour être brave , doit 
être luxurieux. 

Il eft aifé de rétorquer l'argument» - 

Themiftocle, Miltiade , Epaminon- 
das , Agéfilas , Scipion le vainqueur d'An- 
nibal, & Annibal lui- même ; Marius; 
le fameux Agrippa, vainqueur de Marc- 
Antoine & de Cléopatre j Drufus , Au- 
relien , Bélizaire *, & pour venir plus 
promptement à notre fiecle , le fameux 
Pierre Terrail , furnommé le Chevalier 
fans peur & fans reproche . . • Le Maré- 
chal de Gaffion, le Maréchal de Fabert, le 
Comte de Tilly , l'un des plus intrépi- 
des & des plus braves Capitaines qui ta- 
rent jamais ; ces grands Guerriers & 
beaucoup d'autres qu'il feroit long de 
nommer , ont tous été chartes . » . Donc 
il n'èft pas eflèntiel à un Militaire, pour 
être brave 8 d'être adonné aux femmes *, 
donc la débauche ne contribue en rien 
à la bravoure * & n'y a pas même le 
•moindre rapport. 

Scanderberg, le fléau des Turcs, difoit, 
que rien ne nuifoit plus au courage Mi- 
litaire , que la débauche des femmes. 

Narfès , ce fameux Général du Bas- 
Empire , étoit Eunuque , de même 
que Halis > cet autre fameux Général de 
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Soliman. Sigifmond Battori» furnommé 

l'invincible , ne rétoit qu'à la tête dune 

Armée. Il ne faifoit pas myftere de fon 

impuiftance . . . . Charles XII r Roi de 

Suéde 9 femblable au Comte de Tilly , 

abhorroic le vin & le Commerce des 

femmes. Le Comte de Tilly , fur «tout 

après fa mort T a convaincu de fa chafteté 

extraordinaire ceux qui en doutoient , 

ou plutôt qui auroient voulu en douter» 

Le Grand Turenne n'étoit rien moins que 

débauché , & cependant ne valoit-il pas 

bien ces Foudres de Guerre qui vivoieqt 

au même temps que lui, & dont les dé- 

réglemens ne faifoient pas moins de 

biutt que les triomphes 

Qui oferoit feulement mettre en pa- 
tallele l'Empereur Aurelten , le plus bra- 
ve 6c le plus chafte des Princes , avec 
un de fes Liemenans nommé Proculus * 
oui fe glorifioit d'avoir déshonoré cent 
hlles , fes pr ifonnieres * en quinze iours l 
Quelle gloire que celle qui fait aller de 
pair un homme avec l'Etalon ou le Tau- 
reau banal i Que cela décide-t'il s . . Pour- 
quoi celui qui peut manget 4ui feul au- 
tant que dix autres f jae fera - t'il pas 
lout auffi bien foncté a fe glorifier de 
cet avantage de Porc ï L'un n'eft pas plus 
fpirimel que l'autre, 9c ae fuppctfè pas 
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dans l'un, pi as de ces qualités qui font le 
vaillant homme , que dans l'autre. 

Un Auteur Payen appelle les cent ex- 
ploits prétendus de Procùlus > cent cri- 
mes . . . ' Un Ecrivain moderne dit qu'il 
Te faifoit beaucoup plus criminel qu'il 
ne l'étoit , parce , dit-il , qu'il y a tou- 
jours eu des fanfarons en tout genre , 8c 
en celui - ci autant qu'en tout autre , & 
.dans l'Etat Militaire plus qu'en tout au- 
tre. Par -tout où on a mis de la gloire * 
il y a des Fanfarons : or , on a mis de la 
gloire dans cet aâe animal , où les bêtes 
de fomme tiennent le premier rang; 
donc il y a là des Fanfarons. 
^ Le vrai brave ne fe vante jamais de 
rien. 

L'Hiftorien Mézerai s'imagine mal-i- 
propos y & faute de réflexion , que les 
femmes n'aiment les braves Militaires, 

Î[ue parce qu'elles fe perfuadent qu'ils le 
ont dans toutes les circonftances. Il dit 
cela à propos de la bleffure que le Duc 
de Guife reçut à la joue , & qui le fit fur- 
nommer U Balafré ; ce qui lui fut» dit- 
il , une puiflante recommandation au- 
près des Dames , qui fe perfuadent que, 
&c .\ . 

Cette observation , outre qu'elle eft 
indigne dela-gr^vitc d'un Hiftorien, w 
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fait honneur ni aux femmes 9 ni aux 
hommes, blézerai n'entre pas dans le 
motif des femmes y il leur donne de* 
idées de débauche , lorfqu elles n'en ont 
que de vanité. 

Juvenai toujours outré fur le compte 
des femmes , ne penfe pas comme notre 
Hiftorien. Il recherche les caufes de la 
paflion d'une Patricienne pour un Gla- 
diateur , Se après n'en avoir rrouvé au- 
cune dans la perfonne de ce miférable f 
qui étoit difforme & ufé de fervîce $ il 
conclut qu'il faut apparemment que ce 
foit le fer que les femmes aiment ; que 
c'eft le fer qui fait paroître ce Gladiateur 
beau comme un Adonis à cette Dame , 
& que c'eft le fer qui le lui fait préférer 
^P à fon mari Se à fon honneur , tellement 
que fans ce morceau de fer , ajoute-t'il 9 
le Gladiateur deviendroit aufli infipide 
que le Mari. 

D'où il eft évident que la vanité plus 
que la débauche , eft le grand reffbrt de la 
prévention ridicule des femmes pour les 
Militaires. Ce font pour elles comme 
des Chevaliers d'honneur , avec lesquel- 
les elles ne craignent pas d'être offenfées 
impunément , parce que c'eft une opi- 
nion , que la médifance & la critique ne 
s'égayent pas volontiers aux dépens de la 



378 Les Préjugés du Public 

maîtreflè d'un Brave* Voilà pourquoi , 
comme elles aiment extrêmement à voya- 
ger, elles alloienr fi volontiers par-tout 
pays autrefois , avec les Chevaliers er- 
rans , montées en croupe fur le Pale- 
froy. • 

• D'où il s'enfuit , félon Mézerai Se Ju- 
venal , par la plus impertinente des con- 
féquences, que tout homme qui n'a ni 
uniforme , ni plumet , n'eft qu'un lâche 
à tous égards avec les femmes > & n'eft 
propre qu'à recevoir des coups de baron, 
& à laifler înfulcer fa maîtreflè . • . Ju- 
venal le dit ironiquement > & fait tom- 
l>er ce Préjugé ridicule fur les femmes : 
fi Mézerai a voulu employer la même 
ironie, il ne l'a pas fait affez fentir. 

Quelques Obfervateurs prétendent 
qu'il n'y a que l'effronterie qui rafle le 
mérite du Militaire auprès des femmes, 
ou plutôt auprès dé certaines femmes »"• 
Accoutumés qu'ils font à rouler de Pro- 
vince en Province , & de Ville en Ville, 
ils n'ont pas le temps de donner dans la 
fadeur , & de filer le parfait ... Il faut 
que leurs habitudes fe formenr promp- 
tement & finirent de même ; cela abrège 
bien ce formulaire que les femmes , dont 

elles ne 
vaincre, 



nous parlons , eftiment plus qu'e 
l'aiment .... Venir ê voir & v 
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voilà ce qu'il faut à l'Officier & à ces 
forces de femmes , quoiqu'elles s'en dé- 
fendent comme de l'héréfie. Le Roman 
des amours du Militaire eft bien différent 
de ceux de Mademoifelle de Scudery , 
qui vous traînent un Le&eur jufqu'au 
douzième volume . • . On voie fouvent 
la conclu (ion de celui-ci dès le premier 
feuillet* 

On lit dansSallufte que les filles , chez 
c/j^ins Peuples , choifiiïbient les jeunes 
£^^L propres à être enrôlés; Selon nos 
^^Hpvateurs , cette \, ;atique ne vâudroit 
^^^ci , parce que fi l'Etat, fur un arti- 
cle auffi important , s*en rapportoit au 
goût de nos femmes & de nos filles en 
général , nous pourrions bien avoir ? poux 
parler le ftyle de la Fontaine , moins de 
Cefars que de Laridons. 

Certaines femmes > fans haïr les Mili- 
taires , n'ont de l'cloignement pour eux , 
que parce qu'ils apportent de leurs Gar- 
nifons un certain air de liberté & de pri- 
vauté qui approche beaucoup de l'indif- 
crétion *, ce qui leur fait craindre que 
cette façon d'agir , trop peu mefurée , ne 
ruine leur réputation dans Pefprit de 
ceux qui font leur unique reffburce pen- 
dant les campagnes . . . C'eft donc la va- 
nité & un certaia air de franchi fe > plu- 
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tôt qu'une raifon de débauche qui fait 
la recommandation du Militaire auprès 
du fexe . • • Ovide nous en fournit la 
preuve dans faperfonne & dans fes écrits. 
Il fait dire à Hélène , écrivant â l'effémi- 
né Paris , biffez faire la Guerre aux vail- 
lans hommes \ mais pour vous , cher Pa- 
ris , ne vous mêlez que d'amour. 

Ce qui prouve que fi quelques fem- 
mes font flatées de captiver , en public , 
un Guerrier plein de valeur -, cela ne les 
empêche pas foavent d'idolâtjer unPgJ- 
tron dans le particulier \ quoiqu'eflBb 
Blaife de Mont- Luc dans un endroHre 
fes Commentaires , », où il obferve qu'il 
» y a beaucoup de femmes qui aime- 
» roient mieux voir leurs Maris ou leurs 
» Amans tués, que de les voit revenir 
m couverts de honte & de deshonneur , 
» quoiqu'eri bonne fanté... Ce naturel de 
'» toutes les femmes f ajoûte-t'il , eft tel 
m qu'elles haïflènt mortellement les Pol- 
» trons , encore qu'ils foient bien pei- 
» gnés \ car tout ainfi que la plus grande 
» honte d'un homme èft d'avoir une 
» femme infidelle ; de même la plus gran- 
» de honte d'une femme eft d'avoir foa 
» mari ou un amant Poltron. » 

Tous ces beaux fentimens fe rappor- 
tent plus à la vanité qu'au phyfique de 



Sur l* Honneur ,0c. 381 

l'amour , puifque les femmes ne font 

1>as dans ces glorieufes difpofitions , feu- 
emenc pour leurs amans ou pour leurs 
maris *, mais encore pour leurs pères, 
pour leurs fils y pour leurs frères , pour 
leurs neveux & généralemenr pour tout 
ce qui lés touche. 

Ovide au contraire femble faire con- 
(îfter tout le mérite d'un homme auprès 
des femmes > dans une grande facilité de 
s'énoncer. Ulyflè, dit-il , n'étoit ni bra- 
ve , ni bien peigné ; mais il parloit bjçn. 
Cela n'y eft pas inutile . • . Il eft fur -ia 
moins que les femmes en général aimçnt 
beaucoup l'entretien d'un homme qui a 
la langue bien pendue • . , Mais c'eft un 
kazard , lorfqu'il n'a que ce talent , fi 
elles ne le mettent pas en réferve pour 
la converfation. Et ce n'eft pas lace qu'O- 
vide veut donner à entendre ... On a 
dir du grand Corneille : Fin Galant au 
Théâtre , & fort mauvais tn Fille. Aufli 
les femmes le gardoient - elles pour le 
Théâtre. 

Quoi qu'il en foit , il femble que ce 
foit un Viorne reçu , du moins parmi 
le fubal terne , que la chatte té eft incom- 
patible avec la profelïïon Militaire , & 
2ue ce n'eft pas même affèz qu'un Qf. 
cier , pour êcrç réputé brave , aime les 
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femmes, s'il ne donne encore dans U 
débauche la plus triviale . • . Il falloir 
autrefois qu'J fut ivrogne. Cet article a 
été réformé , 8c toutes les preuves civiles 
de la bravoure fe rédiiifent aux femmes 
d'une vertu très-médiocre > aux liqueurs 
6c au feu ... Ce qui vaut autant que û 
on établirait qu'un bel efprit , pour fai- 
re fes preuves d'habileté , doit êxre im- 
pie , menteur , gourmand , opiniâtre & 
envieux. 

Un Auteur Militaire parle ainfi d'un 
Officier fort connu. 

U étoit , dit-il , toujours en pointe de 
vin , & fouvem allait plus loin . . , U fui- 
voit en cela le régime établi dans fon Ré- 
giment , & que j'ai vu fe maintenir de 
mon temps. Il s'eft cafte la tête par une 
xhûte. Viw convenims exil us. Les an- 
ciens Officiers avoient foin de drefler les 
nouveaux venus, 

Alcibiade > Demetrius , Surena* Sylla, 
Cefar , & fi 4Mi veut Henri ie Grand , ont 
été adonnés avec excès à l'amour des 
femmes , Se n'en ont pas moins été vait- 
lans dans Les combats, fc infatigables aux 

affaires Que nos jeunes Militaires 

ayent donc aufli les qualités des Grands 
hommes , dont ils croyeot pouvoir imw 
c*r bs vices . , .11 eft peu flaxeur de ne 
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reffembler à un, homme de bonne mine 
que par le bout des pieds. 

Ceft-à-dire, de ne reflemblcr aux Hé* 
ros que pgr leurs vices. 

On lie que Ce&r fe plaifoir à voir fes 
Soldats frifés & parfumés, parce > difeit* 
il , que cela ne les empêche pas de bien 
comoattre . . . ( Mais cela n'étoit pour- 
tant pas caufe qu'ils en combattoient 
mieux. ) Et on ajoute qu'il n'eut pas lieu 
de fe repentir d avoir fuivi cette mé- 
thode. 

D'où il réfulteroit que Cefar n'auroir 
gagné tant de batailles , & ne feroit par** 
venu à la Monarchie f univerfelle , gue 
parce que fes Soldats étoient bien frifes, 
&, avoient de beaux cheveux . . . Voilà 
ce gui s'appelle donner à la Déeflè qui 
préfide à la vi&oire , la coquetterie des 
çourtifanes 1 

Ceyx qui ont attribué cette fingulari- 
cé à Cefar , en ont oublié une autre qui 
lui eft entièrement oppofée 1 c'eft qu'il 
avoit coutume de dire que des gens au0i 
délicats dans leur façon cfe vivre , & auf~ 
û recherchés dans leur façon de fe met- 
, cre , qu'étoient Marc - Antoine Se Dola- 
bella* n'étoient pas à beaucoup près fi 
redoutables, que ces têtes mal peignées 
& ces Vi&ges négligés * il défignoit pat» 
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te , un Brutus , un Caffius , un Caton , 
& quelques autres du même caraâere. 

D'ailleurs Cefar étoit dans le cas moins 
qu'aucun autre Général , de rapporter à 
cecre complaifançe pour fes Soldats , le 
plus heureux fuccès de fes armes , Se 
celui qui a couronné tous les autres ; on 
veut dire la défaite entière de Pompée 
à la journée de Pharfkle . . . L'Armée de 
celui-ci et oit prefque toute compofée de 
Soldats frifés, parfumés, accoutumés à 
la bonne cher£ & auxplaifits qu'elle traî- 
ne à fa fuite. La richeffe de leurs armes & 
de leurs habits, la magnificence recherchée 
de leurs tentes , préienroient aux yeux le 
fpeâacle le plus brillant & le plus agréa* 
blement varié.. C'eft Cefar qui nous 'l'ap- 
prend lui-même par la defeription qu'il a 
afFe&c de nous en kififer dans fes Com- 
mentaires. 

Son Armée au contraire croit compo- 
fée de Gaulois » de Germains & de Suit 
fes* auxquels le Luxe Afiacicjue étoit par- 
faitement inconnu. Les Légions Romai- 
nes qui en étaient le. premier Corps» 
n'a voient ni le loifir y ni le moyen de fe 
parfumer & de fe parer ... Le pain leur • 
manquok aflez fou vent > ce n'étoir pas 
pour s'occuper de la richefTe des habits , 
m de la magnificence des tentes * ni de 

l'élégance 
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r^Itfgajice des repas . . • Enfin l'Armée 
4e Céfar , cco.ic ce qu'on appelle une 
Armée Grife , o,u une Armic de Fer . . . 
C'eft lui-même qui nous l'apprend en- 
core. 

Horace dît que les Romains qui vain- 
quirent les Carthaginois dans le pre- 
mier Combat Naval qu'ils euftènt ja- 
mais liyr,é \ qui défirent Pyrrhus , Se 
Antiochjis; ayoientéré .élevés à labourer 
la terre. Il les appelle unp Racç mâlç 
4c Soldats Laboureurs» Ju vénal înfiiue 
que de Ton temps , un Général ne vou- 
loir pas mpme d'O^ciers qui euflejnt l'ait 
élégant 

L'Armée des Perfes qui entreprit de 
p'oppofcr à la rapidité d'Alexandre , étoit 
à peu près femblable i celle de Pom* 
t>ée , comçne celle d'Alexandre reffem- 
bloit à celle de Céfar . . . Alexandre fai- 
Ibit remarquer à Tes Soldats , qui n'e- 
j:oient couverts que de leurs Armes, les 
Cafaqueschamaréesd' or & d'argent de? 
Perfes, & U leur difojt qu'ils ne dé- 
voient confiderer cette pompe que com- 
me uo IJutin que jees hommes effémi- 
nés leur apportoient. Aufli l'Ejcriture 
dans les viuons de Daniel , femble-t'elle 
par allufion repréfenter ce Prince Grec p 
/ous la forme d'un Bouc, & le Monai> 

Tmflf ' '9* - 
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que opulent des Perles , fous celle <TfM* 
Bélier ;. Animaux (tant 1 un , comme on 
fçaic , e# auffi pauvre que l'autre eft ri» 
che en toi (on. 

L'Armée avec laquelle Apnibal força le* 
Pyrénées & les Alpes f n'étoit compoféç 
pour la plus grande partie que d 'hom- 
mes effroyables à voir . . . Cependant ï 
peine furent -ils defççndus en Italie) 
qu'ils gagnèrent trois Batailles çonfécu- 
îives fur les Romains, qui étaient fans 
contredit plus civilifés $c plu$ poli; 
qu'eue . . . S'ils eurent enfin du detfbus 
avec les Romains , ce fut en partie pour 
f'être trop hurnanifèf dans lç quartier 
4'hy ver de Capoue ; & en partie par la 
nouvellç manière de combattre du Grand 
Fabius, qui conflit oie à les empêcher dç 
pombattre eux-mêmes. , , Annibal éroii 
toujours le même Général quand il for* 
fit <Je chez les Baigneurs & les EruviÇ» 
tes de Capouë ; mais il n'avoir plus le$ 
mêmçs Soldats ; ils le quittoient tous 
pour retourner a leurs plaifirç, & il np 
farda pas à s'apper^evoir de la faute qu'il 
jwoit faite ... Il eût mieux valu pour 
|ui qu'il eût hiverné fur les Montagnes, 
dans des Retranchemens de Neiges fc d$ 
Jplapes, . 

' P# $*w yw 4*w tyw-Svftf k 
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description du Luxe infâme de Baby- 
lone , & «combien Alexandre & les 
Soldats fe façonnèrent dans cette Vil- 
le. Il dit qu'ils furent heureux de n'a- 
voir plus d'ennemis à combattre, parce 
qu'ils ne s'en feroient pas tirés avec Don- 
neur. 

L'Armée de Tamerlan Grand -Kam 
des Tartares , qui défit celle de Baja- 
zetb , Sultan des Turcs , avoir l'appa- 
rence d'une Aigle qui fond fur un 
Paon. Et pour venir plus promprement 
à ces derniers fiecles , & a ce qui nous 
touche de plus près j les SuifTes qui dé- 
firent entièrement le Duc de Bourgo- 
gne <J Granfon, n'avoient pas, comme 
nous l'avons déjà obfervé , en habits Se 
en équipages , ce que le Duc portoic 
feulement fur fa perfonne ... Us avoienc 
des haches , des piques, des lances, des 
fabres, qui vraisemblablement n'étoient 
pas damafquinés ; mais ils avoient ( ce 
.qui vaut bien lés plus belles armes ) la 
juftice de leur coté , Si la néceffité de 
vaincre ou de périr. 

L'Armée brillante de la Ligue ne fut- 
elle pas enfoncée dans les plaines d'Y- 
vry , par une Armée qui n'étoit cou- 
verte que de Fer; mats qui étoit , con>- 
jne fon ÇénéraJ , endurcie i la fatigua 

R i j 
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& à la di ferre des chofes fou vent I» 
plus néceffaires. Qu'on en juge pat cette 
de fer ip ri on qu'un Poète du temps nous 
a laiflée de l'habillement du Héros qui 
la commandoit en perfonne. 

• • . • • Bravache , il ne fc pare » 
D'un Clinquatot enrichi de mainte perle rare* 
11 s'arme tout à erud , & le Fer feulement , 
De fa forte valeur eft le riche ornement • • » 
Son Berceau fut de fer , fous le fer il cotonne } 
Son menton généreux deÛout fe fer grifonne* 
Et par le Fer tranchant il reconquête encor» 
Les Sceptres , les Bandeaux , & les perles & f 04? 

te fameux Virïatus & Anmbal ri** 
voient rien dans leur façon de fe mer- 
rre, qui les diftinguât du moindre Of- 
ficier. 

Tous les Hiftoriens qui ont parlé de 
l'Empereur Othon , lui ont fait un cri- 
me de ce qu'il fe fervoit d'un Miroir 
dans fon Camp \ aujourd'hui c"eft un 
^privilège acquis au Goujat * . . Ils re- 
prochent encore à ce Général d'avoir 
médicamenté fa peau pour la rendre plus< 
douce & plus lui fan te . . . Quels Offi- 
ciers , un peu fur le bon ton , trouvera- 
-t'on aujourd'hui fans pâtes , fans pom- 
mades , fans mouches , fans eaux d* 
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lenteur , & mille autres drogues de 
toutes efpèces , renfermées géométrique- 
ment dans ce qu'ils appellent un Nécef- 
faire, bien digne de ion nom, comme 
on voit ? Qu'auroient dit les Tacites , 
les Suécones, les Plutarques & autres 
Hiftoriens, s'ils avoient vu à cet Em- 

Î*>ereur un coffre uniquement deftiné à 
a délicatefTe , à la coqueterie , à la 
mollefle , & compofé d'autant de pièces 
qu'un buffet d'Qrgue, puifqu'ils ont fait 
tant de bruit pour un méchant miroir 
d'acier , & pour de la mie de pain de 
feigle ? 

. A voir ces Adonis fi pleins d'affé- 
teries & de mignardifes , fi bien pei- 
gnés , & auflï activement ajuftés que de 
jeunes coquetes , qui croiroit que leur 
profeffîon fut de le battre & de tuer 
des hommes, dit un Auteur Militaire 
de ce temps I Quel rapport , toutes ce? 
fupetfluités ont-elles avec le fervice , 
pour que l'Etat leur en tienne compte, 
de même que de leurs Caves , de leurs 
Cantines , de leurs Fourgons & de leurs 
mulets , qui n'étoient , il n'y a pas en r 
coce bien long remps, que pour les Prin- 
ces ou les Officiers Généraux \ & tout 
cela en petite quantité ? On conçoit qu$ 

Riij 
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'de cette manière il eft tout naturel* 
qu'on fe ruine au fer vice-, mais non pas 
pour le fervice. 

La Moche le Vayer dit , en parlant 
du fameux Bertrand du Guefclin y qu$ 
s'il eue confumé toutes fes matinées àfe 
coeffer , lui qui n croit pas ni coiffe , 
il n'eut jamais mérité ni la lampe inex- 
% tinguible , ni la royale Sépulture que 
fpn Maître lui fit donner à ks pieds 
dans Saint Denis ... Et il ajoute , que 
la nature ravoir rendu laid ' afin quun 
fi grand homme neût rien de commun 
avec les femmes. 

' Peu importe qu'on recule par moleffe 
ou par lâcheté, dès-lors qu'rl en réfulte 
le même effet. Or on conviendra qu'il 
n'eft guère poffible qu'une Armée com- 
pofée de Gens énervés par les délices, 
loit exactement alfez ferme pour qu'on 
puifïè bien certainement compter fur 
elle , dans une Aékiori vigoureufe. Le 
quartier d'hiver du Général Africain à 
Capoue en eft une vieille preuve , cent 
fois rebattue ; mais qui vaut encore ait- 
tant* que fi elle étoit de l'année, parce 
que la molleflfe eft toujours mollefle> 
& ne diffère que du plus au moins. 
* Qu'un petit Officier Daraoîfeau fe 
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trouve heureux , lorfque Mars i la ro* 
cotnmandation de Venus, veut bien ne 
lui faire que de ces bleflures de goût, 
c'eft-à-dire , qui contribuent infiniment 
à la réputation» fans endommager les 
«grâces de la figure l On n'en trouvera pas 
beaucoup du moinsparmi les jeunes Offi- 
ciers , qui n'aimaiïent mieux avoir une 
jambe de bois qu'un nez de cire. Ils ont été 
à peu près les mêmes dans tous les temps: 
auffi Céfar qui les connoiflbit parfaite-» 
ment pour en avoir fait lui -* même le 
tnétier ; mais avant celui de la Guerre ; 
cria-t'il aux Germains «. aux Gaulois Se 
aux Suiffes , à la Bataille de Pharfale * 
d* fraptr au yifage. Il en arriva l'effet 
qu'il en avoir prévu; tous Us jolis MU 
nais tournèrent le dos , dès qu'ils a'ap* 
perçurent que les pointes des Epées des 
Javelots & des Hallebardes, dirigées avec 
inrenrion , ne cberchoient qu'à leur guil- 
locher groffierement ht figure. 

Ceci fuffirapour répondre à ceux qui 
demandent , u généralement parlant , 
les Militaires qui fe piquent de beauté, 
& de délicateue ; qui recourent à l'arti- 
fice pour rehauflèr l'éclat de leur teint > 
& qui confultent éternellement leursmi- 
jroirs, pour remettre dans l'ordre uw 
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boucle indocile , ou relever un toupet 
rébcllt , doivent être cenfés plus ou 
jnoins vaillans , que ceux qui méprifent 
tout ce qui refTent i'affeâatiqn & la mol- 
Jeflè . . , Quelques- uns prétendent que 
«la eft indifférent. Voici ce que nous 
*n jugeons* 

L'Officier, généralement parlant, fe 
conduit par &s principes fi differens 
àq ceux du Soldat , qu'aucune forte de 
molleffe ne fera capable d'altérer fa Bra- 
voure ... Il fera fon devoir & ne fe 
ménagera pas dans les occasions les plus 
périlleufes \ cela eft indubitable... On rap- 
porte qu'un grand Prince dans une Batail- 
le mémorable qu'il gagna en perfonne % 
ne fe plaignait que delà pouffiere qui lui 
^âtoit le teint , pendant que les balles lui 
iifioient aux oreilles ... Il ne faut pas 
demander s'il étoit brave > ni s'il étoic 
efféminé. Mais comme une vie fainéante, 
molle , & l'habitude aux plaifirs ne man- 
queront pas d'altérer la complexion de 
l'Officier \ ilenfera moins propre à la fati- 
gue, & il fuccombera bien vite dans une 
Guerre longue & dure. Les marches & 
contremarches continuelles , les campe- 
mens , les travaux, leharaflèront.Le vent, 
Japluye, le trop grand froid , comme le 
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trop grand chaud, le tueront ... Il ne 
f«pportera pas long-temps la difette des 
vivres , non plus que la néceflué de faire 
ufage de celles qu on trouve; & en tom- 
bant fur fes * Lauriers , il fera forcé de 
convenir > que^î ttfprit efi vigoureux $ 
le corps efi bien foible* 

A l'égard du .Soldat , la queftion fe 
décide d'elle-même : comme fes princi- 
pes ne font point ceux de l'Officier , Se 
qu'il ne connoît pas cet honneur de ré- 
putation, qui eft l'idole dés gens bien 
nés *, il eft hors de doute que la Fai- 
néant ife, la crapule & la débauche n'en 
feront jamais qu'un lâche . » • C'eft un 
Dogue qu'il faut tenir à la chaîne , 8e 
ne pas laifler s'accoquiner à la cuiiî- 
ne , ni s'accoutumer aux bons morceaux. 
L'habitude au travail plutôt que la ré- 
flexion maintient fon courage. H n'es- 
père ni avancement, ni gratification, ni 
aucune forte de gloire ; & conféquem- 
ment à propos de quoi veut -on qu'il 
ne préfère pas un bon Quartier d'hiver, 
aux fatigues d'une Campagne ? 

Les Ennemis les plus dangereux & les 
plus à craindre pour une Armée» ne 
font pas toujours ceux qu'elle a en tête; 
file peut les vaincre avec du courage Se 
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un bon comrhandement. Quels font dont * 
les autres ? Certaines gens de beaucoup 
inférieurs au Soldat pour les fentimens 
d'honneur. Ce font les avares , infidè- 
les & puniftables , Difpenfateurs des vi- 
vres, qui, s'ils ne peuvent tromperies 
hommes autant qu'ils voudraient, parce 
qu'ils parlent, trompent autant qu'ils 
veulent les pauvres chevaux qui ne di- 
fent mor« Il y a une complication de 
crimes dans cette infidélité; ce font ceux- 
là que le fervice du Roi enrichit, quoi- 
qu'ils lui en rendent à lui-même un très* 
mauvais. 

M. delà Porterie , Mettre de Dragons , 
dans fes Ihfiitutions Militaires , fait cet- 
te queftion. L intérêt de r Officier rtejt-il 
'jamais di/lingué du bien de (a Troupe î Ne 
cherche-t on point à groffir le revenu quon 
en tire , aux dépens de V entretien quon 
lui doit \ &c. 

' La Baftagte qui ne doit être qu'un 
Office d'économie & de dîfpenfation , 
étant devenue un commerce & un trafic , 
il cft narurel que le gain le plus énor- 
me paroifle à ceux qui l'exercent , auffi 
permis & auffi légitime qu'au Négociant 
& au Marchand dans la fociété civile. 
£t comme ce gain eft borné à un temps 
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qui eft celui de 1* Guerre , laquelle eft. 
fouvenc fort courte» il n'eft pas éton- 
nant qu'on fe pretfe de faite comme ot\ 
die fa poignée ou fa gtrfo r . . Examir 
liez au retoijr des Campagnes les Of- 
ficiers ? & les ¥4pofè$ aux vivres ftf 
fourages , & vous verrez tout d'ur> 
coup lequel des deux métiers eft le plu$ 
lucratif. Combien de Guerres p*onc eu 
un {accès malheureux , que par ce feuj 
endroit } 

On demande Ç\ l'Officier qui a fui un 
jour de Bataille eft réellement deshon- 
norc * Si on prend l'affirmative ; il va 
f'enfuivre <Je-14 que plus de quarante 
mille Romains à la fois , fe font desho? 
pores. En quoi confifte ce deshonneur j • 
Dans uae preuve infaillible 4e lâcheté, 
Eft-il bien vrai que cette preuve foie in^ 
faillible; c ? eft-à-dire , qu'il ne puifle ja* 
niais arriver qu'un brave homme prennç 
la fuite, & qu'une Armée ne puifle tour r 
ner le dos fans être compofée de lâches ) 
Accordons- lp, & voyons fi les confequ en- 
ces qui en réfqlteront feront bien juf-j 
tes. A la Bataille de Cannes, de Tré r 
bie, de Trazimene , les Romains fuyoiçpç 
4evant Annibal comme des mourons ^ 
$ il le? faiUp^p en j^iecç? ayejf fi pfrç ^ 



$$4> Les Préjugés du Public 

réfiftance de leur part, qu'il difoit en 
priant , qu'il auroit autant valu qu'on les 
lui eût livrés pieds & poings liés • . . 
Cependant on Te contente de dire que 
les Romains ont perdu plusieurs Barail? 
|es contre Annibal à Ton arrivée en Ita- 
lie •, mais on n'a jamais dit qu'ils on$ 
£tc des lâches. 

Inexpérience indocile; 

Du Collègue de Paul Emile ; ' 

Fie tout Je fuccès d'ànrùbaU 

A y a près de deux mille ans Qu'on 
jdhante cela; & cela ne lignifie rien au- 
tre choie , finon que les Romains ont 
$u peur & qu'ils ont tourné le dos. 

A la journée des Eperons fous Louis 
XII* ainfi nommée ? i caufe que Ig$ 
François s'en fervirent plus que de leurs 
Epées , ils tournèrent le dos en défor- 
dre ; cependant on n'a jamais dit qu'ils 
iyent été des lâches./. Ils étoient ces 
mêmes hommes , qui dans le même 
temps paflèrent l^s Alpes , firent la Con- 
quête du Royaume de Naples , humi- 
lièrent Venife , & châtièrent Milan & 
Gènes. On a regardé l'échec delà jour* 
#£?'4tt E^efçps, pomme up decesac* 
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jfcldens finguliers* doht les caufes font 
auffi Surprenantes qu'elles font cachées. 
Pourquoi n'auroit-on pas pour un Par* 
ciculier le même; ménagement qu'on a 
pour une Armée entière ? Un Officier, 
pour faire fes preuves de Bravoure , eft- 
îl tenu de toujours irjontrer plus d'af- 
furance qu'une Armép de cinquante pûlle 
Jbommes? Njp autoit-il pas un peu de 
ma^vai/e politique à avilir up Guerrier , 
qui peut-être \p l^pdpçrtaia auroit fait 
des prodiges de valeur ? Nous en vcfyons 
un exemple dans ces mêmes Romains , 
qui après, avoir été ignominieusement 
paflcs fous le joug aux Fourches Çaudi- 
ncs 3 ne tardant pas à rendre la pâ- - 
teille à leuçs Ennemis y avec des avan- 
tages que oeux-ci n'avoient pas eus. 

Lès plus grands Orateurs ne parlent 
pas toujours avec la même confiance , 
ni avec la même dignité. Combien a« 
l'on vu de gens pleins d'efprk , demeu- 
rer muets dans des occàfions importan- 
tes : o£ il ^uroit fjillu parler -, ou répon- 
dre imprudpm^wu lorsqu'il auroit fallu 
fe taire } Et pour cela étoient-ils des 
Idiots ? Il eh.eft de même de la valeur 

Î[ui dépend en partie; de la chaleur du 
ang, lequel dépend lui-même déplu- 
Tomtl. S 
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fieurs caùfes Phyfitjue«, : que toutes Ici 
réflexions imaginante* ne peuvent foa^r 
vent balancer. 

Quel Général fur plus mal-habile que 
Pompée , à la journée de Pharfale i Qu'il 
y parut petit l Et pour cela a-ton jamais 
taxé Pofftpée de lafcbeté ! : 
* La valeur dépend âel circonftances & 
des objets donc on eft frappé,- vrais ou 
faux. CaJJiuè\ dans -ùue Bataille déci- 
fivc où il y alteit de -toute fa Gloire, 
prit la fuite , parce qu'il crut voir Jules- 
Céîar, qu'il avoir pourtant bien tué de 
fa main en plein Sénat, venir à bride 
abatue dfoit à lui pour le charger. Qui 
faut-il dont faire encore, dit -il en tour- 
nant le dot , fi té n'tfi pàsafil de t ti- 
roir tué } Combien de terreurs' pahw 
ques ont mis te défordre te l'épouvante 
dans les Corps de Bataille les mieux 
rangés ! 

Un de nos ftiftoriens rapporte que 
dans une Bataille livrée par les Fran- 
çois, au Roi de Bohême * on vit le 
Diable en perfinne , qui chargeoit nos 
croupes , & en faifoit un épouvantable 
carnage. A quoi eut fervi le courage, dans 
une Action auffi chaude > & dans une 
Partie aùffipeu égale ? 
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w ïl'ûV a point de Militaires qui ne 
conviennent que le, tempérament, in- 
flue beaucoup fur l'efprit. Or ils ne 
peuvent accorder cette vérité qu'ils ne 
conviennent en même temps qu'il in- 
flue aurtî beaucoup fur le courage , ôc 
que quand il fe trouve réuni aux mo- 
tifs , à la réflexion & à la prudence , 
il eft prefque toujours le premier mo- 
bile des plus grandes aâions • • • • Le 
plus Vaillant homme & le plus intré- 
pide, s'ij veut être fincere, avoura fran- 
chement qu'il s'en faut de beaucoup qu'il 
foit tous les jours monté fur le même 
ton ; c'eft-à-dire , que fon courage foie 
au même degré d'élévation . . . Les li- 

3ueurs qui entrent dans la composition 
u corps humain , & qui en font le jeu 
principal , ont comme les Thermomè- 
tres, leurs rarefaâiions ,& leurs conden- 
sations , & par - là occafionnent le coura- 
ge ou la timidité. 

Ce n'eft pas que nous cherchions par* 
cous ces raifonnemens à juftifier la lâ- 
cheté. Nous voulons feulement prouver 
qu'un homme peut avoir peur & fuir 
dans une a&ion, fans être un lâche; 
fur-tout fi dans d'autres circonftances auffi 
périlleufes , il a donné des marques de 
Valeur. 
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Nous verrons en (on lieu fi lé Mili- 
taire qui fe bac volontiers en Duei, 
doit être cenfé plus brave & plus<ligne 
de fa profeflîon , que celui qui Vérité 
ou oui ne s'y détermine Qu'avec di&- 
culrc. 



Fin du premier Volume* 
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